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V 

liES fils d’Artabane , à la lêtc d’un grand 
parti, prirent les armes pour.. venger leur 
père, et livrèrent bataille à Artaxeice ; mais 
, ils furent vaincus et envoyés à la mort avec 
leurs complices. Mithridate , eunuque et 
grand-officier, -périt par le supplice des y ^ 

auges *. 

Artaxerce marcha ensuite contre son frère i 

Hydaspe ; èt , après un premier combat iu- 

, décis , le défit entièrement et ruina son i 

' parti. Tandis que les rois d’Orient épouvan- ! 

.> * 

' ' 1 

* C’était une torture horrible : le condaœoné - ' 

était enfermé entre deux troncs d’arbre creusés; 

• r 

il n’eu sortait que sa tete, scs pieds cl scs mains, 
qn^o’n enduisait de miel; ensuite on l’exposait à. 
l’ardeur du soleil ; là on le forçait à prendre de 
la nourriture, et, avant de mourir, il languis- 
sait plusieurs jours dans des tourmenâ affreux, ' 

dévoré par les vers et les insectes. 

1 . 
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taient ie moiWe par tant d’actes de cruauté,, 
les républiques lui donnaient constamment 
la preuve de leur ingratitude. Thémistoclc 
avait sauve Athènes ; il fut banni par ses 
compatriotes. Le roi de Perse mit sa t^tc à 
prix et promil deux cent mille écus à celui 
qui le livrerait. C& grand homme , réfugié 
chez un ami, sortit de sa retraite, se fit con- 
duire à Suze dans un de ces churiots cou- 
verts , destinés en Orient à porter les fem- 
mes, et sur lesquels la jalousie nationale 
défendait de jeter des regards indiscrets; . 
Arrivé dans la capitale de l’empire, U se 
rendit au palais, s’adressa au capitaine des 
gardes, lui apprit qu’il était Grec, et qu’il 
voulait révéler au rot un secret importait. 

- Admis à l’audience de ce monarque, il dit 
avec fierté : « Je suis Thémistoclc l’Athé- 
» nien : exilé par mes compatriotes, je viens 
» vous demander asile. J’ai fait soifvent 
» beaucoup de mal aux Perses ; quelquefois 
» aussi je leur ai donné de salutaires coii- 
» seils. Aujourd’hui je suîsen état de leur 
.» rendre de grands serviceS. Mon sort e5t 
» entre vos mains : vous pouvez signaler 
» votre clémence ou votre colère. Par l’iine, 

» vous sauYci'ci Uü guerrier suppliant ; par 
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» l’autre , vous perdrez un homme qui est 
» devenu le plus grand ennemi 'de la Grèce.» 

Le roi ne lui lit aucune réponse ; mais , 
après l’avoir congédié, il pria son dieu Ari- 
rnane d’inspirer toujours à ses ennemis l’i- 
dée funeste de se défaire ainsi de leurs plus 
braves généraux; et la nuit, dans les trans- 
ports de sa joie, il s’écria plusieurs fois : ’ 

«Enfin je tiens en ma puissance ïhémis- 
» toclc l’Athcnien ! » 

Celui-ci était loin d’être tranquille sur son 
sort : la garde l’avait insulté, les courtisans 
l’évitaient, et le sombre silence du roi lui 
présageait une triste destinée. Mais le len- 
demain Artaxcrce le fît appeler, et, en pré- 
sence de tous les grands de sa cour, lui dit ; 

« J’ai promis deux cent mille écus à celui 
n qui vous livrerait à moi : vous les avez 
» gagnés vous-même. Je vous les donne, 

» et vous les toucherez chaque année. » * 

Thémistocle, s’étant ainsi concilié les fa- 
veurs du roi , s’établit à Suze , s’y maria et 
jouit long-temps d’un très-grand crédit. 

On l’entendit souvent s’écrier, au milieu 
de sa nouvelle famille : « O mes enfans , 

» sans notre infortune, combien nous* au- 
» lions clé malheureux! » 
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Depuis l’exil de Théinislocle , Cimon 
avait ér6 placé à la tête du gouvernement 
d’Athènes. Sous ses ordres les Athéniens 
poursuivirent le cours de leurs triomphes, 
et multiplièrent leurs succès. Cimon atta- 
qua les perses, et leur reprit toutes les 
îles dont ils s’étaient emparés. Il les chassa 
de toutes les côtes de la Grèce et de l’Asie, 

' enleva plus de deux cents vaisseaux à Ar- 
taxerce , et détftiisit toute sa flotte à l’em- 
touchure du fleuve Eurymédon. Il prit , 
dans le même temps, quatre-vingts bati- 
mens phéniciens qui venaient au secours 
des Perses , et chassa les barbares de la 
Chersonèse de Thrace. Cependant, é son 
retour, on le mit en jugement pour avoir 
négligé de conquérir la Macédoine. 

Le roi de Perse, inquiétudes progrès des 
, Grecs , donna ordre à Thémislocle de mar- 
cher avec une armée contre Athènes. Ce 
grand homme, ne voulant ni manquer de 
reconnaissance envers le roi, ni trahir sa 
patrie, fit un sacrifice solennel aux dieux, 
embrassa sa famille, ses amis, et s’empoi- 
^onqa. 

Sa mort augmenta sa gloire ; et Ar- 
laxcrcc 9 jugeant du corfrage de tous les 
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Grecs par celui d’un seul homme, n’espéra 
plus triompher do tant de vertus, et re- 
nonça à scs projets d’invasion. 

» • 

Quelque temps après les ligypticns se- 
couèrent le joug des Perses et prirent pour 
l’oi Inarus. Les Athéniens leur envoyèrent 
deux cents vaisseaux et des troupes, qui 
battirent les Perses et leur tuèrent cin- 
quante mille hommes. Artaxerce, l’année 
suivante, fit marcher en Égypte une armée 
de trois cent mille hommes, sous le com- 
mandement de son frère Achéménide. 
Charilimes, général des Athéniens, avait 
remonté le Nil et s’était joint à Inarus. Ils 
livrèrent bataille à Achéménide, qui perdit 
la victoire et la vie. Cent mille Perses fu- 
rent pris ou tués. Les débris de l’année se 
retirèrent à Memphis, où ils soutinrent un 
siège de trois ans. 

Artaxerce fit encore marcher une nou- 
velle armée contre les. Égyptiens. Artabasc 
et Megabyse, qui la commandaient, rem- 
portèrent une grande victoire sur Inarus 
et sur les Athéniens. Inarus se réfugia 
dans lîybloSj où il fut pris après une longue 
défense. Toute l’Kgypte se soumit : un 
prince , nommé Amyrtéc , se maintint seul 
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iiidépendaot avec an faible parti dans une 
contrée marécageuse et inaccessible. La 
flotte des Perses détruisit dans le JNil celle 
■ des Athéniens. 

Lorsque Mégabyse prit le roi Inarus , il 
lui promit la vie : mais la reine- mère Ames- 
tris, inconsolable de la mort de son fils 
Aehéménide, exigea d’Artaxerce qu’il lui 
livrât son prisonnier. Le roi y consentit au 
mépris du droit des gens et de ses sermens. 
La cruelle Amestris fit crucifier Inarus et 
trancher la tête aux autres prisonniers. 

Mégabyse se crut insulté par la viola- 
tion d’une capitulation qu’il avait signée. Il 
se retira dans son gouvernement de Syrie , 
y rassembla des troupes et marcha contre 
le roi Artaxerce, dont il avait épousé lu 
sœur. Osiris commandait’ les troupes d’Ar- 
taxerce : il fut vaincu et pris par Méga- 
byse , qui le renvoya généreusement au 
roi. Une nouvelle armée fut encore battue, 

m 

Après cette victoire, Amytis, sœur d’Ar- 
’ taxcrce, réconcilia le roi avec son mari 
Mégabyse. Depuis cette réconciliation Mé- 
gabyse , se trouvant ù la chasse , vit un lion 
près de dévorer le roi ; il plongea son javelot 
dans le corps de cet animal , et le tua. Ar- 
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laxçrce, irouTant qu’il lui avait manqué de 
respect en le prévenant et en frappant avant 
lui le lion qu’il combattait, ordonna qu’on 
lui tranchût la .tête. Amestris et Amylis 
obtinrent, avec beaucoup de peine, la ré-r 
vocation de cette sentence. Il fut exilé* pour 
la vie à Cyrta, sur la mer Rouge : mais au 
bout de cinq ans le roi le rappela et lui ren- 
dit sa faveur. 

Le roi, disposé comme ses prédécesseurs 
en faveur des Juifs, envoya Esdras et Né- 
hémie à Jérusalem pour y rétablir les lois 
et le culte du vrai Dieu. Esdras retrouva les 
livres de Mqïse, et les mit en ordre. Tandis 
qu’il complétait ainsi l’Histoire Sacrée , 
Hérodote commençait à publier en Grèce 
son Histoire Profane. 

L’inconstance des Athéniens n’épargnait 
pas Gimon : malgré ses édatans services 
il fut quelque temps exilé. Mais la division 
de Sparte et d’Athènes le rendit néces- 
saire : on le rappela. Il réconcilia ces deux 
républiques ; et , pour détourner ses con- 
citoyens du désir funeste d’attaquer leurs 
voisins , il dirigea leur ai^ur contre l’an- 
cien ennemi de la Grèce , envoya cin- 
quante vaisseaux ù Amyrlée , et se porta 
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hii-m6mc sur les côtes de Chypre, oô il 
rencontra la flotte des Perses , commandée 
par Artabaze. Il la battit , lui prit cent vais- 
seaux et la poursuivit jusqu’auprès de Tyr. 

A son retour il fit une descente en Ciliçic, ! 
défit «ÎVlégabyse et lui tua un gi*an4 nombre 
d’hommes. 

Ces victoires deCimon et la mort deThé- 
mistoclc ‘faisaient craindre au roi de Perse 
de nouvelles défaites et de plus grands mal- 
heurs.- D’un autre côté la Grèce, ignorant \ 
la destinée de Thémistocle, croyait qu’H 
allait marcher contre elle ô la tète des 

I 

Perses, et redoutait une nouvelle invasion. | 
Cette terreur réciproque et la fatigue d’une w | 
si longue guerre disposèrent les esprits 
à la paix. On conclut un traité par lequel 
on stipula que toutes les villes grecques | 

d’Asie seraient libres, qu’aucun vaisseau • 

de guerre du roi ne naviguerait sur les 
mers qui sont entre le Pont-Euxin et la 
■ Pamphylie , et que les troupes persanes se 
tiendraient élôignées de trois jours de mar- 
che de- ses côtes. En revanche les Athé- 
niens promirenli^e n’attaquer aucune pos- 
session du roi. Ainsi finit celte gucjrre qui 
avait duré cinquante ans. 
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Le traité ri’élait pas signé lorsque Cimon 
'mourut; et, comme il craignait que sa 
perle ne changeât les dispositions pacifiqin’S 
du roi de Perse, il ordonna aux ofTiciers de 
cacher sa mort , de continuer à donner les 
ordres en son nom, et de ramener ainsi 
promptement la flotte à Athènes. 

La peste désolait l’Attique et se répan- 
dit en Perse, oü elle causa de grands rava- 
ges. Artaxerce voulut faire venir près de 
lui le célèbre Hippocrate. Ce grand homme 
refusa les présens et les dignités qu’on 
lui offrait pour consacrer exclusivement 
ses talens et ses services à son pays. Le 
roi , irrité de ce refus , menaça les ha- 
bitons de Cos, patrie d’Hippocrate, de dé- 
truire entièrement leur '"cité, s’ils ne lui 
livraient leur compatriote. Ils répondirent 
qu’ils n’étaient pas plus effrayés des me- 
naces du roi qu’ils ne l’avaient été de celles 
de Darius et de Xerxès, et qu’en cas d’at- 
taque ils comptaient sur la même protec- 
tion des dieux. 

Bientôt la guerre du Péloponèse di- 
visa les Grecs et prépara leur ruine. Tout 
peuple désuni devient la proie do ses en^ 
nemis. 
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Les^Lacédéinonicns briguèrent rallionce 
du roi de Perse, et lui demandèrent ded 
secours. Le roi leur envoya un ambassa- 
deur, qui fut pris et conduit A Athènes. 
Les Athéniens le traitèrent avec beaucoup 
d’égards, parce qu’ils désiraient aussi se 
concilier la bienveillance du roi. Ils ren- 
voyèrent même en Asie cet ambassadeur, 
accompagné de quelques-uns de leurs con- 
citoyens, chargés de négocier avec la cour 
de Perse. Mais, en débarquant à Éphèse, 
ils apprirent la mort du roi, et retournèrent 
à Athènes. 

Artaxerce avait régné quarante-neuf ans : 
ses sujets vantaient sa bonté, sa généro- 
sité, parce qu’il s’était montré moins cruel 
et moins extravagant que Xerxès. Le seul 
fils qu’il eut de la reine lui succéda. 11 s’ap- 
pelait Xerxès.r Le roi laissait dix-segt autre» 
enfans de ses concubines ,i entre autre» 
Sogdien, Ochus et Arsite. 
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XERXÈS IL* ’ • 

Xerxès ne régna que quarante - cinq 
jours , qu’il passa dans la débauche. S’étaut 
cudormi en sortant d’un festin, Sogdieo 
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entra dans son appariement avec l’eunu- 
que Pharnacias , l’assassina et s’empara du 

trûno. 

SOGDIEN. 

> Le nouveau roi fit mourir le pkis fidèle 
des eunuques tl’Artaxerce , le jour mèmè 
od il avait conduit au tombeau le corps 
de ce monarque et celui de sa femme. 
Sogdien savait qu’il j^^it haï par les grands 
et par l’armée , « croyait ne pouvoir 
. conserver son autorité qu’en inspirant la 
^ ^ crainte. Mais tout ce qui efifràie, ireiiiblc; 

c’est l’efifet inévitable de la tyrannie. Le 
■|P roi, poursuivi par ses remords et par scs 
‘.terreurs, croyait voir partout des conju- 
rations. $oh frère Ochüs^e fut pas à l’abri 
^ de ses soupçons, et, dans l’intention de s’en 
™ ^ défaire ^ il lui ordonna de venir à Suze. 
• Mais celui-ci , pénétrant son dessein, publia 
hautement qu’il voulait venger la mort 
de* Xcrxès. La plupart des grands se dé- 
clarèrent pour lui , ainsi que l^mée. 
On plaça la tiare sur sa tète et on w pro- 
clama roi. Le lâche Sogdien osait assassi- 
ner, mais ne savait point- combattre. 11 
se rendit â son frère, qui Iç fit mourir 
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par le supplice des cendres fort usité alors 
en Perse. On remplissait de cendre une 
tour jusqu\\ moitié de> sa hauteur; du 
sommet do cette tour, on précipitait le cri- 
minel, et ensuite, avec une roue, on agi- 
tait autour de lui ]/) cendre jusqu'à ce 
qu’elle l’étouffdt. 

Sogdien n’uvait régné que six mois. 

Ochus, maître de l’empire, prit le nom 
de Darius : le peuple y joignit . celui de 
Nothus, c’est-ù-dire bâtard. 

DARIUS NOTHUS. 


f 


Le roi ne jouit pas paisiblement du trône , 
où la mort de Sogdien le faisait monter. 0 
Son Itère Arsite se révolta contre lui , 
soutenu par les Syriens que commandait , 
'Artyphius', fils de Mégabyse. La ifortune ^ 
dans- le commencement, fut favorable au * 
rebelle. Il remporta deux' victoires sur 
l’a^éc royale; mais dans un troisième 
combat ses troupes l’abandomièrent , pri- 
ant fuite et laissèrent Artyphius , leur 
général, dans les chaînes des Perses. Da- 
rius voulait le faire mourir : Parysatis, 
sœur et femme àu roi, lui conseilla de • 
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traiter son prisonnier avec clémence pour 
tromper Arsite par cette feinte douceur. 
En effet cet infortuné prince , informé 
de la générosité du roi> capitula et se 
rendît. Darius était porté à lui sauver la 
vie : mais' la cruelle Parysatis le détermina 
à le faire périr i dans les cendres, ainsi 
qu’Artyphius. 

Une autre révolte, excitée en Lydie par 
lè gouverneur de cette province, fut promp- 
tement apaisée. Darius était entouré par 
trois eunuques qui le gouvernaient. La 
plupart des princes sont les esclaves des 
personnes qui les environnent ; ils ne 
voient que par leurs yeux; ils. punissent 
et récompensent selon leurs caprices. Ces 
esclaves deviennent les mîdtres de leurs 
maîtres , leur font perdre . l’estime et l’a- 
■mour de leur peuple , et finissent souvent 
par conspirer contre eux. ' ^ . 

L’un de ces trois eunuques , nommé 
Artoxare., conçut le projet de tuer Darius 
et de monter sur le trône ; Parysatis dé- 
couvrit-sa trame et l’envoya au supplice. • 

Les Mèdes, croyant la circonstance fa- 
vorable pour secouer le joug des Perses, 
se révoUcrent; mais ils furent batlus’ci 
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plus assujcUis que jamais.: car une rébel- 
lion sans succès aO'ermit le pouvoir qu’elle 
attaque, et rend plus pesantes les chaînes 
qu’on a voulu rompre. . ' . * 

Une révolte plus dangereuse éclata en 
Égypte. Amyrtée sortit de ses marais, se . 
fil déclarer roi et chassa les Perses de ses 
États. • . ' ' 

Le . règne de Darius , toujours trOur 
hlé par des séditions , fut «ensanglanté 
par les crimes de Parysatis , dont les in- 
trigues entretenaient dans la famille royp-* • 
le une funeste division. Elle favorisait un 
de ses fils nwnmé Cyrus, et obtint pour 
lui le gouvernement des frontières de, la 
Grèce.- - ^ 

Ce jeune prince, rempli d’orgueil etd’amr 
bition, avait fait mourir deux de ses pa- 
rons, parce qu’i}s s’étaient présentés devant 
lui sans coqvrir leurs mains avec les man- 
ches de leur robe , comme l’étiquette 
l’exigeait. Cyrus, entouré de mécoritens, 
cherchait à grossir son parti, disposait les 
esprits à la révolte, a.spirait ouvertement * 
au trône. Parysatis appuyait ses préten- 
tions ; mais Darius soutint les droits d’Ar- 
sace son fils* aîné , lui donna le noiq 
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d’Artaxerce*, le désigna ponr son suct 
ces^ur, le couronna et contraignit Cyrus 

à sortir de sa province' et à revenir prés 

# * 

i de lui. 

Artaxerce avait épousé Statira , fille 

* d’un satrape : Tetrteuchème , troisième fils 
de Darius, était marié avec une fille de 

"'l^arysalis appelée Amestris ; mais , étant 
devenu amoureux de Roxane , sœur de 
Statira, il tua sa femme poùr être libre et 
y- pour épouser Roxane. 

^ Le roi voulait punir- ce prince coupa- 
ble. Il se révolta et' fût assassine par un 
de ses fa\oris, Parysatis , dont rien*n’apai-^ 
ijfi sait la colère; fit scier en deux Roxane 
® el massacrer toute sa famille à l’exception 

de Statira. .... .. 

Darius termina sa» vie au milieu de 
toutes ces scènes tragiques , qui souillaient 
son palais et flétrissaient son règne. Il avait 
occupé le trône dix-neuf ans. '' 

' ARTAXERCE MNEMON. 

f » • • ' ' * 

# ■ . 4 

^An du inonde 36oo, — Avant Jésus-Christ 4o4-) 
* * » 

Ce fut vers la fin de la guerre du Pélo-s 
^onuèse qu’Arsace, gous Icuo.uid’Artuxct'çCi 

# 
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succcdu à son père Darius. (>n donna au> 
nouveau roi le surnom de MnéinÉb d 
cause de sa prodigieuse mémoire. Peu de 
jours après son avènement au trône^ j 
se rendit dans la ville de P.asargades ,* biltic 
pur le grand Cyrus. Il s’y fit sacrer par.les ♦ 
mages, suivant la coutume des Perses. 
Cette cérémonie se faisait dans un tempfe* 
consacré à la déesse de la guerre. Le roi 
quittait sa robe dans le temple, et se cou- 
vrait de celle que Cyrus avait portée avant 
d’être sur lé trône. On lui donnait ensuite 
àr manger une figue sèche , des feuilles de 
térébinthe, et on lui présentait un breu- 
vage composé de vinaigre et de lait, sans * 
doute pour lui rappeler à la fois et l’an-H 
cienne sobriété des Perses, et le mélange 
de biens, et de maux qui compose la vie 
humaine. > . . 

Le jeune Cyrus, toujours enflammé d’une 
ambition que son père avait en vain voulu 
réprimer , conçut l’afireux projet d’égor- 
ger son frère dans le temple, au moment 
où il quitterait sa robe pour se revêtir de ^ 
celle de leur aïeul Cyrus. Il avait confié 
son dessein ù un mage qui le révéla au 
roi. Le prince fut arrêté et condaume à 
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mort. Sa mère Parjsatis accourut pour le 
sauver, le prit entre ses bras, le* lia avec 
les tresses de ses cheveux, unit étroitement 
' son cou au sien, et répandit tant de larmes 
qu’Artaxerce lui fit grûce, et le renvoya 
dans les provinces maritimes dont il était 
gouverneur. Là , il se livra plus que jamais 
au désir de s’emparer du trône et de se 
Yengcr. Quand les bienfaits n’excitent pas 
la reconnuissancG dans un cœur ambitieux, 
ils le remplissent de haine et de fureur, 
rus ne pouvait supporter te poids de la grâce 
qu’il avait reçue. Il ne s’occupait nuit et 
jour qu’à chercher les moyens de se for- 
mer un parti assez puissant pour détrôner 
;; son frère. Il gagna le cœur des peuples 
qu’il gouvernait, en se familiarisant avec 
eux. Ses talens étaient proportionnés à sou 
ambition : il se mêlait avec les simples 
soldats , sans compromettre sa dignité , 
* assistait à leurs jeux, présidait à leurs exer- 
cices et les dressait lui-même au métier de 
la guerre. Sous diflerens prétextes il leva 
des troupes grecques qui lui inspiraient 
plus de confiance que les asiatiques. 

Cléarque , capitaine habile , banni de 
Lacédémone, se relira près de Cyrus, 
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Æt le servit très utilement. Plusieurs vil- 
les de Itydie s’étant soustraites à l’obéis- 
sance qu’elles devaient é leur satrape Tis- 
sapherne, se donnèrent é Cyrus. Ce prince, 
sous prétexte de se défendre contre Tis- 
sapherne, porta des plaintes au roi con- 
tre ce gouverneur, et rassembla ses trou- 
pes. Artaxcrce , trompé par ce strata- 
gème y lui laissa le temps d’augmenter 
ses forces. Cyrus captivait peu à peu l’af- 
fection générale par son alî'abilité. Il pu- 
nissait avec modération et récompensait 
magniCquement. L’obligeance de ses pa- 
roles relevait le prix de ses dons. Il ne 
semblait heureux que lorsqu’il trouvait 
l’occasion de faire du bien. Scs émissaires 
répandus partout préparaient les esprits 
à la révolution qu’il méditait. Ils disaient 
que les circonstances demandaient un roi 
tel que C}U'us, libéral, magnifique, juste 
appréciateur du mérité et capable de ren- 
dre é l’empire l’éclat qu’il avait perdu. 

Lejeune prince entrait aloi^s dans sa vingt- 
troisième année. Il marchait à l’exécution 
de scs dcsseins^avec l’ardeur deson âge. Pen- 
dant la vie de Darius, il avait rendu quel- 
ques services aux Lacédémoniens, et coutri- 
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bné anx succès rpii leurassnrèrent l’empire 
de la Grèce. Comptant sur leur reconnais- 
sance, il s’ouvrit i\ eux entièrement. D;^ns 
la lettre qu’il leur écrivit, il vantait or- 
gueilleusement sa supériorité sur son frère , 
prétendant qu’il avait le cœur plus grand, 
plus royal que lui, qu’il était plus instruit 
dans la philosophie et plus versé dans la 
magie; enfin , selon la mode des barbares, 
il SC vantait d’être en état de boire beau- 
' coup plus et de supporter le vin mieux 
qu’Artaxerce. 

^ Les Spartiates , dans l’intention de semer 
des troubles en Asie ordonnèrent à leur 
flotte de se joindre à celle du prince et 
d’obéir en tout à Tamus, son amiral ; mais 
ils ne firent aucune déclaration contre Ar- 
. ’ taxerce, et gardèrent le silence sur l’entre- 

^ prise qui le menaçait. 

' • , L’armée de Cyrus , lorsqu’il en fit la re- 

vue, se trouva composée de cent mille 
t Asiatiques et de treize mille Grecs. Cléarque 
commandait les troupes du Téloponnèse, 
^ Proxène les Béotiens , et Ménon les Thessa- 

• liens. Aricé était à la tête des Perses. La 

^ flotte comptait trente-cinq vaisseaux de 

y Lacédémoue sous les ordres de Pytagre , et 
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yingt-cinq commandés par Tamus, égyp- 
tien, qui dirigeait toute l’armée navale. 
El^ suivait l’armée de terre en côtoyant 
les bords de la mer. 

Cyrus, craignant d’effrayer les Grecs, - 
en leur apprenant qu’il les conduisait au 
centre de l’Asie , ne confia qu’à Cléarque 
le vrai but d’une marche si longue et si té- 
méraire; plus il s’avançait, plus il s’ef- 
forçait d’empêcher les Grecs de se découp^ 
rager , en leur fournissant avec abondance 
tout ce qui pouvait leur être nécessaire. Il 
partit de Sardes et se (firigea vers les provin- 
ces de la Haute-Asie. Les troupes croyaient 
qu’il n’était question que de marcher contre 
les Psidiens , dont les" courses infestaient 
la province; mais Tissapherne, jugeant 
tous ces préparatifs trop grands pour une 
si médiocre entreprise, partit en poste de 
Milet , et vint à Suze informer le roi de'k 
marche et des projets de Cyrus. 

Cette nouvelle répandit un grand«tçouWe 
dans la cour. Parysatis, mère d’Artaxerce 
et de Cyrus , fut regardée généralement 
comme la principale cause de cette guerre 
civile. Toutes les personnes attachées à 
son service étaient soupçonnées d’eutrete> 
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nir des intelligences avec Cyrus. Statira ne 
cessait 'd’accabler sa belle-mère de repro- 
ches, et de jour en jour la haine qui exis- 
tait entre ces deux reines, devint ^lus 
violente. 

Cyrus s’avançait à grandes journées. Le 
pas, de Cilicic l’inquiétait; c’éfuit un défilé 
très étroit entre deux montagnes très es- 
carpées qui ne laissaient de ‘passage qu’à 
un seul chariot. Syennesis, prince du pays, 
|e disposait à le défendre, mais, l’amiral 
Tamus menaçant la côte , Siennesis , pour 
le cGÉnbattre , abandonna ce poste impor- 
tant , où peu de soldats pouvaient arrêter 
la plus nombreuse armée. 

Lorsqu’on fut arrivé à Tarse , les Grecs 
refusèrent d’aller plus avant, disant qu’ils 
voyaient bien qu’on les menait contre le * 
roi, et 'qu’ils 4e s’étaient point engagés 
pour une semblal)le guerre. Gléarque eut 
besoin de toute son habileté pour étouffer 
cette sédition dans sa naissance. Les moyens 
d’autorité ne lui ayant pas réussi, il parut 
entrer dans les vues de ses soldats , promit 
d’appuyer leurs réclamations , et déclara 
qu’il UC se séparerait point d’eux. 11 pro- 
posa d’envoyer une députation au priqce 
TOME 111. 3 
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poiîf s’informer de ses intentions , afin de 
le suivre volontairement, si le parti leur 
plaisait. Ce moyen adroit calma les es- 
prits ; on lé chargea lui-même avec quel- 
ques officiers, de cette mission. Cyrus , 
qu’il avait averti secrètement, répondit 
que son dessein était d’aller combattre 
Abrocomas, son ennemi personnel, cam- 
pé à douze journées de l’Euphrate. Quoi- 
que cette réponse laissât deviner aux 
Grecs le but réel de l’entreprise, ils résc^ 
lurent de marcher, et demandèrent seule- 
ment une augmentation de solde ,‘^u’on 
leur accorda. • 

Quelques jours - après Cyrus déclara 
franchement qu’il allait attaquer Artaxer- 
ce. Sa déclaration excita des murmures ; 
' mais bientôt les magnifiques promesses tlu 
prince changèrent la tristesse cri .joie et 
le mécontentement en espérance. 

On approcha de Cunaxa. Cyrus, à la tête 
de cept treize millfe hommes et de vingt 
chariots, marchait en désordre. Trompé 
par de faux avis, il croyait que le roi, n’é- 
tant point prêt à combattre , attendait les 
levées qu’on faisai l au fond de la Perse. Cette 
opinion paraissait d’autant plus probable 
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Qu’on venait tic passer sans obstacle tous 
les défilés des montagnes; mais, au moment 
O ù l’on se reposait dans la plus profonde sé- 
curité, un cavalier accourut, annonçant l’ap- 
proche de l’ennemi , et bientôt après on vit 
l’horizon couvert de troupes. C’était Arta- 
- xerce , qui commandait lui-même son ar- 
mée, composée de douze cent mille hommes 
et de cent cinquante chariots. Cyrus eut à 
peine le temps de ranger ses troupes en bar 
taille. Cléarque lui conseillait de ne point se 
compromettre dans la mêlée, et de se tenir 


derrière les bataillons grecs. « Comment | 

» voulez-vous , répondit le prince , que ^ 

D dans le moment où je veux me faire roi, " • ! 

» je me montre indigne de l’être ? » j 

Les Grecs, après avoir chanté l’hymne , 

du combat, marchèrent lentement et en si- , 


^ lencc. Quand ils furent près de l’ennemi , ' ' 

ils jetèrent de grands cris , et coururent de i 

toute leur force contre les Perses, qu’ils 
mirent en fuite. , 

Cyrus , voyant qu’Artaxerce faisait un 
I mouvement pour le prendre en flanc, ren- 

^ versa tout ce qui s’opposait à son pas- 

' sage, se précipita verslulelle joignit. Les 
r - deux frères se battirent avec fureur l’un 

f , ■ • * ; * 

, i 
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contre PüTitror €yrtis tua 'd'abord le cheval 
de 'son frère et le renversa. Le roi , s’étant 
relevé , revînt sur Cyrus , qui le blessa ; 
Arlaxerce^ furieux, le perça de sa javeline 
et le tua. D’autres lui disputèrent ce funeste’ 
honneur ; de toutes parts on avait lancé des 
traits contre ce prince, et un jeune Perse, 
nomme Mithridatè, se vantait de lui avoir 
donné le coup mortel. 

Tandis qu’Artaxerce remportait cette 
victoire, et mettait en déroute l’aile droite 
de ses ennemis, les Grecs battaient celle 
qui leur était opposée , et dont le roi 
avait confié le « commandement à Tissa- 
pherne. Ce général vaincu se rapprocha 
d’Artaxerce, et les Grecs coururent à la 
défense de leur camp. Jusque-là chacun, 
ignorant la mort de Cyrus, s’attribuait des 
deux cotés la victoire. Les Grecs croyaient 
le prince engagé à 'la poursuite de l’en-' 
nemi. - Ils renouvelèrent le combat , et 
forcèrent à lal retraite lès -Perses qui at- 
taquaient leur -camp. La nuit sépara les 
deux armées; le lendemain le roi envoya 
un héraut aux Grecs pour les instruire dû 
sort de Cyrus et pour les sommer de rendre 
les armes; Ils répouthrent qu'e, s’il les vou- 
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lait pour alliés , ils le serviraient fidèlement; 
mais qu’ils perdraient plutôt la vie que 
la liberté. Artaxerce, admirant leur fier 
courage, négocia et conclut un traité qui 
garantissait la sûreté de leur retour dans 
leur patrie. Ils partirent sous la conduite 
de Tissapherne , qui devait leur fournir 
partout des vivres. Plusieurs indices prou- 
vèrent à Cléarquc que ce général méditait 
nne trahison, et sa méfiance ne fut que 
trop justifiée. 

Tissapherne invita les chefs de l’armée 
grecque à venir chez lui; ceux qui s’y ren- 
dirent furent massacrés. On conduisit Cléar- 
quc chez le roi, qui lui fit trancher la tête. 

Les Grecs qui avaient survécu à la ba- 
taille ‘étaient encore au nombre de dix 
mille. Ils élurent promptement d’autres 
ofîicicrs ; et, bravant tous les périls , ils com- 
mencèrent celle fameuse retraite dont Xé- 
nophon, leur commandant, a écrit l’his- 
toire. Cet éloquent et habile général releva 
le courage de ses concitoyens, en leur rap- 
pelant les journées de Salainine et de Platée. 
•Leur conduite fut aussi savante que coura- 
geuse; ils marchaient sur deux colonnes, 
plaçant dans l’intervalle le peu de bagages 
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qu’ils avaient conservés. Six cents hommes 
d’élite formaient leur arrière-garde,, et 
combattaient les troupes de Tissapherne 
pendant qu’on passait les défilés. 

‘ Attaqués de tous côtés par des peuples 
perfides qui se trouvaient sur leur roule , 
arrêtés par de larges rivières dont on avait 
coupé les ponts, manquant souvent de 
vivres , obligés de marcher quelquefois dans 
des plaines couvertes de neige à la hauteur 
de cinq ou six pieds, leur constance sur- 
monta tous les obstacles. Arrivés enfin sur 
les bords de l’Araxe, ils trouvèrent plu- 
sieurs peuples armés qui gardaient les 
montagnes, et leur en dispu talent le pas- 

Xénophon, par l’habileté de ses manœu- 
vres, battit les barbares, .les tourna et 
parvint à gagner la Colchide. Les Grecs ar- 
rivèrent enfin à'Trébizonde, qui était une 
colonie de leur pays. , . 

Après avoir remercié les dieux qui les 
avaient sauvés de tant de -périls , ils cô- 
toyèrent le PontrEuxin, passèrent le dé- 
troit vis-ûfvis de Byzance, et se joignirent, 
près de Pergame, aux Lacédémoniens, qui 
marchaient contre les Perses. Cette célèbrq 
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retraite avait cUiré » quatre - y ingt - treize 
|ours. • / . . , • • :f 

Paiysatis , désesj^érée de la mort de sou 
fils et altérée de vengeauce , eut assez d’as-r 
pendant sur Artaxerce pour l’obliger à lui 
livrer Mithridate, qui s’était vanté de l’avoir 
tué. Elle le fit périr par le supplice des 
auges. Quelles moeurs que celles de ce siècle I 
Parjsatis jouait aux dés avec le roi : un 
eunuque devait être le prix de la partie ; 
la reine la gagna et demanda qu’on remît 
entre ses mains le malheureux- Mézabare, 
qui avait coupé la tête et les mains de Cyr 
rus. Cet eunuque subit la mort. Artaxerce 
pleurait son favori; Parjsatis lui dit s 
P Tous vous fâchez comme un enfant de la 
» perte d’un eunuque; tandis que moi j’ai 
a perdu mille dariques sans me plaindre!» 
Pour compléter sa vengeance j elle feignit 
de se réconcilier avec la reine Statira, sa 
belle-fille. L’ayant invitée à un festin , elle 
prit sur la table un oiseau fort rare^ le 
partagea par le milieu, en donna la moi- 
tié à Statira , et mangea l’autre., L’iu- 
stant d’après Statira sentit de vivès dou- 
leurs et mourut ' dans • des - convulsions! 
|#çases en accusant. Parys^is» hjs 
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mettre à 4a question tons les esdaves de la 
reioe^mère. Glgis, une de ses ‘femmes 
avoua tout; Elle- déclara avoir frotté de 
poison un des côtés du couteau dont s'était 
servi Parysatis. • On la condamna au sup- 
plice des empoisonneurs, qui consistait à 
leur écraser la tête entre deux pierres. 

Parysatis fut exilée é Babylone , et le roi 
déclara qu’il n’entrerait jantais dans cette 
ville tant que sa mère y serait. * ' 

D’après le commandement du roi j Tissa- 
pherne envoya au roi de Sparte, Agésilas, 
l’ordre de faire sortir ses troupes dé l’Asie. 
Le Lacédémonien répondit à cettè insolence 
en marchant contre les Perses : il'les battit 
et les mit en déroule près de Sardes. Celte 
défaite fit croire à Arlaxerce que ïissa- 
pherne le trahissait; il ordonna à Arrié, 
gouverneur de Larisée,*de l’inviter à uné 
conférence , dans laquelle on lui coiipa la 
tête, qui fut envoyée en Perse. Agésilas, 
après sa victoire, se trouvait maître des 
côtes d’Asie ; mais les émissaires et l’ar- 
gent d’Artaxerce excitèrent des troublés 
en Grèce, et déterminèrent les éphores é 
rappeler leurs* troupes; ‘ Agésilas dit à ce 
sujet,' en ‘fahant allusion é'une monnaie 
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de Perse nommée archer, que trente mille 
archers du roi le forçaient de revenir à 
Sparte. Dans le même temps Artaxerce 
donna le commandement de sa flotte à 
l’Aihénien Conon, qui gagna une bataille 
contre les Lacédémoniens et leur prit cin- 
quante galères. Depuis ce moment le pouvoir 
de Lacédémone déclina en Asie : Conon , 
victorieux, revint à Athènes et rétablit les 
murailles de cette ville, détruites précé- 
demment par les Lacédémoniens. Les<îrecs 
réunis avaient triomphé des Perses; dès 
qu’ils se divisèrent, ils perdirent l’.4sie. 

Par le traité glorieux, résultat des vic- 
toires de Cimon, Artaxerce Longue-Main 
s’étàît vu forcé à rendre la liberté aux villes 
d’Ionie; et, sous Artaxerce Mnémon, le 
Spartiate Antalcidefut obligé de signer unc 
paix honteuse qui porta son nom, et par 
laquelle les Perses regagnèrent tout ce qu’ils 
avaient perdu, et redevinrent maîtres de 
toutes les villes grecques sur la cête d’Asie. 

Artaxerce, délivré de la crainte des La- 
cédémoniens, compiitrîle de Chypre, avec 
laquelle il était en guerre depuis six ans. Le 
grand roi porta cusuitc ses armes oonlrc Içs 
Cadusiens, peuple pauvre, qui habitait les 
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montagnes entre le Pont-Euxin et la mer 
Caspienne. II y montra beauconp de cou- 
rage et de constance ; mais la vaillance des 
habitans et les difficultés du pays lui firent 
perdre la plus grande partie de son armée. 
11 fut trop heureux d’en pouvoir sauver 
les débris à la faveur d’un traité. Il fit après 
de grands préparatifs 'pour soumettre l’É- 
gypte que gouvernait alors Achoris, qui 
avait secouru Évagorc, roi de Chypre. Ses 
préparatifs durèrent deux ans, pendant 
lesquels Achoris mourut. Psaméatis lui 
succéda. Un an après il fut remplacé par 
Néphéril, et celui-ci quatre mois après 
par Nectanébus. Les Athéniens abandon- 
nèrent l’Egypte et s’allièrent au roi de 
Perse. Son armée était de deux cent mille 
hommes , commandés par Pharnabdze. 
Iphicrate lui avait amené vingt mille Grecs. 
On commença par s’emparer d’un fort 
appelé aujourd’hui Rosette. Les Athéniens 
voulaient remonter le- Nil et marcher sur 
Memphis ; mais Pharnabaze différa ce 
mouvement, parce qu’il attendait des ren- 
forts. Les Égyptiens sc rassurèrent et s’ar- 
mèrent, le Nil se déborda, et l’armée se 
vit obligée de .retourner en Phénicie. 
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L’année suivante les Spartiates envoyè- 
rent Agésilas au secours des Égyptiens. 
Taclios, leur nouveau roi, ne voulut pas 
suivre les conseils d’Agésilas, et fut bien- 
tôt détrôné par Ncctanébus II. Tachos, 
banni, vint se réfugier à la cour de Perse, 
et le roi lui donna le commandeinent des 
troupes qui devaient attaquer l’Égypte. 

Artaxerce, dans sa vieillesse, s’abandonna 
aux voluptés. Entouré d’eunuques, livré i 
la débauche , occupé des intrigues de son 
palais , il négligea tellement le gouverne- 
ment de l’empire que les satrapes, abusant 
de son nom , accablèrent les peuples d’im- 
pôts. Presque toutes les provinces se soule- 
vèrent. L’Asie-Mineure, la Syrie, la Phéni- 
cie prirent les armes et se confédérèrent 
sous les ordres d’Oroate, gouverneur do 
Mysie. 

Le trône était en grand péril; mais la 
division se mit parmi les confédérés. Un 
de leurs chefs les trahit, les arrêta et les 
livra pu pouvoir du roi. 

Pendant ce temps la cour se remplissait 
d’intrigues et de cabales. Le roi avait cent 
cinquante fils de trois cent soixante concu« 
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bines ) et trois enfans légitimes de la reine 
Atossa : Darius , Ariaspe et Ocbos. - 

Le roi désigna Darius pour son succes- 
seur, et lui donna le titre de roi. Ce jeune 
prince, impatient de jouir de l’autorité , 
fil, avec cinquante de ses frères, une con- 
spiration pour abréger les jours de son père< 
Le roi , nstruit de cette odieuse trame , les 
fit tous mourir. De nouvelles conjurations 
se formèrent en faveur d’Ariaspe, d’Ochus 
et d’Arsame. Ochus fit assassiner Arsame , 
et effraja tellement Ariaspe qu’il s’empoi- 
sonna. 

Ces horribles événemens firent une si 
vive impression sur l’esprit afiaibli du vieux 
roi qu’il mourut accablé de chagrins après 
un règne de quarante-trois ans. 

OCHUS. , 

Ochus ne devait le trône qu’à ses crimes 
et à la mort de ses frères. 11 succédait à un 
roi respecté, et craignait la haine du peuple, 
n gagna les eunuques, cacha le trépas 
’ ^’Artaxcrce, publia toujours les décrets au 
nom de ce prince, en supposa un qui l’au- 
torisait à porter le titre de roi, et au bout 
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de dix mois, se croyant affermi , déclara 
la mort de son père, et prit ouvertement 
les rênes de l’Etat. Il se donna le nom 
d'Artaxcrce; mais l’histoire ne lui a laissé 
que celui d’Ochus. 

Le despotisme et l’invisibilité des rois 
d’Orient peuvent seuls faire comprendre 
qu’on puisse cacher ainsi à tout un peuple, 
pendant dix mois, la mort du monarque 
qui le gouverne. A quel danger la tyran- 
nie s’expose par les précautions qu’elle 
prend pour son saint! et que ne doit pas 
craindre un prince dont le palais est fermé 
ù sa nation ! 

Ochus signala le commencement de son 
règne par d’horribles cruautés. Voulant 
empêcher que les provinces ne portassent 
au trône quelques personnes de sa famille, 
il enferma dans une cour son oncle avec 
cent de ses fils et de ses petits-fils , qui 
étaient fort populaires et fort aimés dans 
l’empire : par son ordre on les tua tous à 
coups de flèches. Sa propre sœur Ocha, 
dont il avait épbusé la fille , bléma ses 
fureurs; on l’enterra toute vive. 

Les grands de l’empire assez malheureux 
• TOUE 111. 4 
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pour attirer ses soupçons, subirent la mort.' 

SisygambiS) mère de Darius Codomun , 
était sœur des princes immolés ; elle fut 
assez, prudente ou assez heureuse pour 
sauver de ce massacre son fils, qui depuis 
monta sur le troue. La cruauté fait naître 
les orages qu’elle redoute. Artabaze, sa* 
trape d’une province frontière , se révolta , 
s’allia avec les Atliéniçns et défit l’armée 
royale. Ochus , par ses plaintes et par .ses 
menaces, décidâmes Athéniens à rappeler 
leurs troupes et Charès qui lcs‘Commian* 
dail ; les Thébains les remplacèrent. Avec 
leurs secours Artabaze battit deux fois les 
troupes du roi; mais Ochus effraya encore 
CCS nouveaux alliés ; et Artabaze , aban-, 
donné par eux, succomba et se réfugia 
chez Philippe , roi de. Macédoine. 

Ochus, délivré de cet adversaire, tour- 
na ses armes contre IScctanébus , roi d’£* 
gypte , qui venait d’exciter les Phéniciens à 
se soulever. Les satrapes de Syrie et de Cili- 
cie avaient été battus pareux. Les peuples do 
Chypre s’étaient aussi alliés avec PEgypte. 
Le roi de Perse prit lui-même le comman- 
dement de son armée ; mais , avant de par- 
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tir, il employa l’adresse, l’argent et les 
menaces pour pacifier la Grèce. Il croyait 
l’amollir par le repos , tandis que scs pré- 
décesseurs , pour leur sûreté , entrete- 
naient avec soin la division dans ce pays. 
Ochus entra en Phénicie avec trois cent 
mille hommes. Mentor le Rhodien était 
à SidoQ avec des troupes grecques. Le 
roi le gagna secrètement et l’entraîna 
dans son parti. ïennez lui-même , roi de 
Sidon , trahit scs sujets et livra la ville à 
Ochus. Les Sidoniens avaient brûlé leurs 
vaisseaux pour ôter aux lâches tout espoir 
de salut dans la fuite. Quand ils se virent 
livrés, ils mirent le feu à leurs maisons, 
et quarante mille personnes périrent dans 
l’incendie. Le roi Tennez , pour prix de 
sa trahison , reçut la mort par l’ordre ■ 
d’Ochus. La Phénicie, épouvantée, se sou- 
mit : la Judée , qui s’était jointe aux Phé- 
niciens, éprouva d’affreux ravages. 

Ochus envoya une foule de juifs captifs 
en Hyrcanie et en Égypte. Ces rigueurs 
déterminèrent les neuf rois qui se parta- 
geaient alors l’île de Chypre à se soumet- 
tre. Évagore redemanda en vain le royau- - 
me de Salaminc : on ne lui donna qu’on 
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g ouvernement. ComiSaeü persistait encore 
dans ses prétentions, on le lit mourir. Les 
Grecs de Thébes , d’Argos' et d’Asie en-» 
Toyèrent dix mille hommes au roi, après 
la prise de Sidon; car de tout temps on 
s’est empressé à secourir le yainqucur. 

Ochus arriva en Egypte : il partagea son 
armée en trois corps. Les principaux chefs 
étaient Nicostrate d’Argos , Mentor et 
l’eunuque Bagoas, Nicostrate remonta le 
I*iil arec cinquante vaisseaux, et débarqua 
ses troupes dans le centre de l’Égypte, Les 
Egyptiens marchèrent contre lui et li- 
vrèrent bataille. Cliniasde Cos, Icurgéné-» 
ral, y périt avec cinq mille hommes; le 
reste prit la fuite. Nectanébus acpourut en 
diligence pour défendre Memphis; sa re-: 
traite livra Péluse au roi de Perse. Les 
Grecs qui la défendaient, obtinrent de re- 
tourner dans leur patrie. Ochus, ayant dé- 
claré qu’il traiterait avec douceur ceux qui 
rendraient les armés, mais qu’il extermine- 
rait. tout ce qui se défendrait, soumit parla 
terreur toute PÉgypte. Nectanébus, sans 
espoir, se sauva avec ses trésors eu Éthio- 
pie, et ne reparut plus. ' ‘ 

Alcntor reput de grandes récompenses 
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pour cette conquête, et réconcilia arec le 
roi sbn frère Memnon et son beau-frère 
Artabaze. 

Ochus, maître de l’Égypte , n’écoula que 
la fougue de son caractère, et crut qu’il 
détruirait à jamais dans cette contrée toute 
semênee de réyolte, s’il en changeait la 
religion, les lois et les mœurs. Il démantela 
les Tilles, pilla les temples, massacra les 
prêtres, enleva les archives et tua le dieu 
Apis, qu’il fit manger à ses officiers dans un 
festin. Chargé des dépouilles et de la haine 
de l’Égypte, il revint à Babylonc. L’eu- 
nuque Bagoas, son favori et son général, 
était Égyptien ; il n’avait pu voir sans hor-r 
reur les malheurs de sa patrie et l’outrage 
fait à sa religion, U empoisonna le roi , et, 
par un raffinement de vengeance digne de 
ces temps barbares , il fit enterrer un autre 
mort Â la place d’Ochus, et coupa en mor- 
ceaux le corps de son maître, qu’il donna 
à manger aux chiens et aux chats ; enfin 
de ses os il fit faire des manches de cou-^ 
teaux et d’épées pour rappeler à la fois 
l’humeur sanguinaire du tyran et sa pur 
nilion. 

A^rès ce meurtre Bagoas, profitant de 

4 . 
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son autorité absolue dans le palais , massa- 
cra tous les fils du roi, et mit sur le trône 
Arsès, le plus jeune, sous le nom duquel il 
espérait gouverner. Mais, comme il s’aper- 
çut bientôt que ce prince voulait secouer 
son joug, il le prévint, l’assassina et dé- 
truisit avec lui le reste de sa famille. Arsés 
ne régna que deux ans. 

DARIUS CODOMAN. 

(An du monde 3668.— Avant Jésus-Christ 336.) 

Ragoas donna le sceptre à Darius Codo- 
man. Ce prince, fils de Sisygambis, s’était' 
dérobé , comme on l’a vu , au massacre de 
ses parëns. Cherchant son salut dans une 
sorte d’obscurité , il n’avait eu pendant 
long-temps d’autre fonction dans l’État 
que celle de porter des dépêches aux gou- 
verneurs de provinces. Mais, dans la guerre 
des Perses contre les Cadusiens, il se dis- 
tingua par une action d’éclat qui le rendit 
dès lors l’objet de l’afifection générale. 
Un Cadusien , d’une stature gigantesque , 
défia les Perses de lui opposer un combat- 
tant digne de sa force et de son courage. • 
Personne n’usait se présenter : Codoman 
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s’avança et le tua. Sa récompense fut le 
gouvernement d’Arménie. La douceur de 
son administration fit croire S Bagoas qu’il 
pourrait le gouverner; mais ce perfide mi- 
nistre , ne le trouvant pas aussi faible qu’il 
l’espérait, résolut de l’empoisonner. Leroi, 
prévenu de son dessein , dissimula son cour- 
roux et le força de boire le poison qu’il lui 
avait présenté. 

Différent de tous ces prédécesseurs, Da- 
rius sut mériter à la fois le respect des 
grands et l’amour des peuples. Sisygambis 
sa mère, Statira, sa sœur et sa femme, 
firent régner dans sa cour les mœurs et la 
vertu ; et, pendant quinze ans, Darius ren- 
dit la Perse heureuse. 

On était loin de pré voir que celte époque 
fortunée précéderait de si peu la destruc- 
tion de l’empire; et cependant, depuis 
long- temps, les’ observateurs éclairés au- 
raient pu prédire la chute d’un çolosse qui 
n’avait plus de base solide. La mollesse des 
Mèdes remplaçait l’austérité des mœurs 
des anciens Perses. Les lois et la discipline ’ 
de Cyrus étaient oubliées. Les monarques; 
invisibles, qui faisaient trembler leurs sujets,, 
devenaient eux-mêmes esclaves , et souvent 
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urictimes dos femmes et des, eunuques de 
leur palafs. Les satrapes , trop éloignés du 
centre de la monarchie, se croyaient pres- 
que indépendans. Les armées, éclatantes 
d’or et de pourpre, ne brillaient plus par 
le fer et par la force : les Toluptés avaient 
amolli les courages; les âmes étaient avilies 
par la tyrannie. Les provinces conquises , 
opprimées et mécontentes , grossissaient le 
trésor, sans donner de forces réelles à l’JÉtat. 
Il n’existait ni amour de la patrie ni esprit 
public. Tous les membres de l’empire de 
Perse formaient un corps immense , sans 
vigueur et sans union; et Darius, vaillabt 
çt généreux, n’avait pas assez de génie et 
de fermeté pour forcer les grands à imiter 
ses vertus et pour régénérer une nation si 
corrompue. 

Dans ce moment marqué par les destins 
pour la chute de ce vaste empire, un grand 
homme parut dans le monde; un héros 
monta sur le trône de Macédoine ; Alexandre 
régna, et, après avoir soumis à son autorité 
les peuples grecs affaiblis par leurs di- 
yîsions, il conçut la grande idée de se 
faire pardonner ses attaques contre la li- 
berté de Grèce, en la couvrant de gloire 
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et en la vengeant avec éclat des Perses , ses 
étemels ennemis. 

Ce grand homme, incapable de se laisser 
effrayer par les obstacles que présentait 
une si audacieuse entreprise , était peut- 
être éclairé par le succès des dix mille 
Grecs qui, bravant toutes les forces d’Ar- 
taxerce, avaient traversé, sans être entamés, 
son immense empire. Alexandre osa donc 
croire cette conquête possible, et l’entre- 
prit. H débarqua en Asie avec trente mille 
soldats et cinq mille cavaliers. 

Darius, maître de l’Orient, et qu’on appe- 
lait le grand roi, le roi des rois, pouvait lui 
opposer trois millions de guerriers; mais il 
méprisa les efforts d’un si faible adversaire. 
Il crut que les satrapes des frontières, qui 
commandaient un corps de cent dix mille 
hommes suffiraient pour^rrêter ce jeune té- 
méraire sur les bords du Granique, et pour 
punir sa folle audace. Un ordre seul d’O- 
chus, lorsqu’il partit pour l’Egypte , avait 
suffi pour désarmer toute la Grèce; com- 
ment son successeur aurait-il pu prévoir 
qu’un prince de Macédoine allait braver, 
renverser sa puissance, détruire Pcrsépolis, 
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régner à Suze , à Memphis , à Tyr , et triom - 
pher dans Babylone ? 

..Alexandre, nommé généralissime par 
les Grecs, rassembla une armée composée 
des soldats les plus braves , et dont les offi- 
ciers , habiles et expérimentés , ressem- 
blaient plus par leur âge et par leur 
gravité à un sénat qu’à une troupe de 
guerriers; il passa le Stryinon, l’Ebre, 
et arriva à Sestos en vingt jours de 
marche. Il avait cent soixante-sept ga- 
lères et plusieurs vaisseaux. Il dirigea 
lui-même ses galères en traversant l’Hel- 
lespont, et descendit le premier de tous 
en Asie. Son trésor ne contenait que soixan- 
te-dix talens : son armée ne portait de 
vivres que pour un mois. £n partant de 
Macédoine ^ibavait distribué à ses officiers 
tout son patrimoine, ne gardant, disait-il, 
pour lui que l’espérance. 

Après avoir offert un sacrifice à Jupiter, 
à Minerve et à Hercule, il fît célébrer des 
jeuxàllion sur. le tombeau d’Achille, et 
arriva en Phrygie , sur les bords du Gra- 
oique. Les.satrapes l’attendaient de l’autre 
côté de la rivière pour lui 'en disputer le 
passage. Memnou de Bhodes, qui coin- 
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mandait pour: Darius sut toute .la côte 
d'Asie , conseillait aux généraux perses 
de ne point risquer de combats, de ruiner 
le pays, de se retirer et d’affamer l’armée 
d’Alexaudre • aûn de le forcer ù retoiiruet 
sur ses pas. 

Ariste, satrape de Phrygie j déclara qu’il 
ne souffrirait pas la ruine de son gouyer- 
nement. Les Perses , méprisant le- petit 
nombre des Macédoniens, soupçonnèrent 
Memnon de vouloir se rendre nécessaire 
en prolongeant la guerre. Ainsi on rejeta 
l’avis du plus habile des généraux de Da- 
rius, et la bataille fut décidée, v ; . * 

.Du côté des Macédoniens les opinions' 
étaient aussi partagées^ Parménion conseil- 
lait de laisser reposer les troupes : Alexan- 
dre voulait frapper, les esprits parla promp- 
titude d’un, premier succès. Il trouvait 
honteux de s’arrêter devant un ruisseau 
après avoir passé l’Hellespont. 

■Le roi ordonna de marcher. La cavalerie 
perse bordait le rivage : derrière elle on 
voyait, sur la pente d’un coteau , une’ 
nombreuse infanterie , dont l’élite était 
composée de Grées à la solde de Darius. ^ 
Les premiers corps de Macédoniens qui^ 
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cDtrèreiU'dans la rinère fdrent chargés 
par la cavalerie perso, accablés de traits 
et forcés de se replier. Alexandre les ra- 
mena lui-même ù la charge, traversa le 
premier la rivière , et renversa ce qui s’op- 
posait à son passage. Toute l’armée le sui- 
vit, passa le fleuve et attaqua l’ennemi 
sur tous les points. La mêlée devint géné- 
rale et furieuse. Spithrobate, satrape d’Io*. 
nie, gendre de Darius, répandait partout 
l’épouvante. Alexandre se précipita sur lui. 
Ils se blessèrent d’abord légèrement Tua 
l’autre de leurs javelots ; mais le roi ter- 
mina le combat en perçant d’un coup’ de 
lancelatêtedu satrape. Rosacés, son frère, 
impatient de venger sa mort, fendit d’un 
coup de hache le casque d’Alexandre : il 
allait d’un second coup frapper sa tête dé- 
couverte, lorsque Clitus, avec son sabre , 
lui coupa la main et sauva la vie à son 
maître. 

'Le danger du roi redoubla l’ardeur 
de ses troupes; elles enfoncèrent les en- 
nemis -et les mirent en déroute. Tout 
prit la fuite , excepté l’infanterie grec- 
que retirée sur une colline. Elle vou- 
lait capituler.. Alexandre, n’écoutant que 
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sa colère, la chargea. Il eut un cheval lué 
sous lui et perdit beaucoup de monde; 
mais il finit par tailler en pièces ces Grecs , 
dont deux mille seulement furent épar- 
gnés. Arsite se tua de désespoir d’avoir 
été vaincu. Les Perses perdirent, dans < 
cette bataille, vingt mille hommes d’in- 
fanterie et trois mille'chevaux. 

Alexandre, profitant rapidement de sa 
victoire, s’empara de Sardes et de toute 
l’Asie-Mineure. Il ramena à Éphèse les ci- 
toyens qui en avaient été bannis, et y ré- 
tablit le gouvernement populaire. Milet lui 
résista. Memnon y commandait; mais, 
après avoir soutenu plusieurs assauts, les 
Perses capitulèrent. Le roi, pour ôter à 
son armée tout désir et tout espoir de re- 
traite, brûla ses vaisseaux. Il marcha en- 
suite en Carie et assiégea Halycarnasse, 
que Memnon n’abandonna qu’après une 
longue et vigoureuse défense. 

L’année suivante Alexandre traversa la 
Lycie et franchit un défilé qui se trouvait 
le long de la mer, entre cette province et 
la Pampliylie. Ce fut là qu’il découvrit un 
complot tramé contre scs jours par l’ordre 
de Darius, qui «avait promis mille talcns 
TOME lU, 5 
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d’or et le royaume de Macédoine & son 
assassin. 

Alexandre vint enSn dans la capitale de 
Phrygie , nommée Gordium. Un oracle 
avait déclaré que celui qui dénouerait le 
nœud attaché au timon d’un chariot con- 
sacré aux dieux, serait le vainqueur et le 
maître de l’Asie. Il fit -d’abord des efforts 
inutile» pour démCder ses tours et ses dé- 
tours nombreux et inextricables , mais , 
n’y pouvant parvenir, *il coupa avec son 
épée ce nœud fameux qu’on appelait le 
nœud gordien, et il éluda ou accomplit 
ainsi l’oracle.' 

Memnon avait conseillé à Darius de por- 
ter la guerre en Macédoine : ce parti était 
sûr. Les Lacédémoniens ne s’étant point 
. déclarés pour Alexandre, ils se seraient 
alors alliés aux Perses, ainsi que plusieurs 
peuples de la Grèce mccontens de la' domi- 
nation des Macédoniens. Alexandre, arrêté 
dans' sa* conquête , aurait été forcé d’a- 
bandonner l’Asie pour défendre ses propres 
États. Darius voulut d’abord suivre ce con- 
seil. Memnon commanda sa flotte et s’em- 
vpara de Lesbos. Il se préparait à passer en 
Grèce ; mais , obligé d’assiéger avant Mity- 
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lènc , il mourut devant cette place. Sa 
perle entraîna celle de l’empire de Perse. 
La grande entreprise qu’il avait conçue 
fut abandonnée. 

Darius , connaissant l’incapacité de ses 
autres généraux , voulut commander ses 
troupes lui-même. Il rassembla à Bubylone 
son armée , qui se trouva, dit-on, forte de 
six cent ôiille hommes. 

Alexandre soumettait la Paphlagonie et 
la Cappadoce , lorsqu’il apprit la mort de 
Memnon. Cette nouvelle le décida à mar- 
cher rapidement au cœur de la Haute-Asie. 
Il s’avança vers la Cilicie, et trouva un 
défilé fort étroit qu’il' fallait passer pour 
arriver à Tarse. Les Perses, qui gardaient 
ce passage, prirent la fuite; et Alexandre, 
après avoir franchi ce défilé , où quatre 
hommes armés marchaient avec peine de 
front, rendit grâce à la fortune qui aveuglait 
ses ennemis au point de lui livrer un pas- 
sage, où.sbn armée aurait pu être détruite 
si facilement. 

Le roi , s’étant baigné à Tarse dans le ‘ 
Cydnus , fut saisi d’une fièvre violente. 
On crut qu’il allait mourir. On l’avertit 
que Philippe, sou médecin, gagné par 
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DarixiSy voulait Tempoisonner. Le roi ne 
crut point à cette calomnie, il prit sans 
hésiter le remède que lui présentait son mé- 
decin, et lui donna en même temps à lire la 
lettre qui l’avait dénoncé. Sa noble confiance 
fut justifiée par une prompte guérison. 

Cependant Darius, ‘ ayant achevé ses 
préparatifs, marchait au-devant d’Alexan- 
dre, à la tête de sa nombreuse et brillante 
armée. Il recevait partout les hommages 
des satrapes , qui l’enivraient de flatteries 
et le félicitaient d’avance sur un triomphe 
certain. 

Un Athénien seul, Gharidème, dit au roi 
la vérité et lui fit connaître la force réelle 
de cette phalange macédonienne toute hé- 
rissée d’armes, que l’expérience etladis^ 
cipline rendaient invincible; elle devait, 

' disait-il, triompher sans peine d’une mul- 
titude de soldats indisciplinés, amollis par 
le luxe et surchargés du poids de l’or dont 
ils étaient couverts. 11 conseillait à Darius 
d’employer ses trésors à payer de bonnes 
troupes grecques et ù ne point hasarder 
sans elles une bataille contre les Macédo- 
niens aguerris. Darius, irrité de sa fran- 
chise » l’envoya au supplice. Charidéme , 
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avant de mourir, lui dit : « Alcxandi;c me 
vengera, et vous serez pour la postéiitc un 
exemple de l’aveuglement dont la fortune 
frappe les rois qu’elle veut perdre. » 

Darius reconnut trop tard la sagesse des 
conseils de Charidème, et la vérité de ses 
prédictions. Cependant, rempli de con- 
fiance en’ses forces, il continua sa route. 
L’ordre de son armée ressemblait plutôt à 
la pompe d’une cérémonie qu’à une mar 
che de guerre : devant lui on portait des 
autels d’argent sur lesquels on entretenait 
le feu sacré. Les mages chantaient des 
h}Tnncs autour de ces autels. Ils étaient 
accompagnés de trois cent soixante-cinq 
jeunes garçons vêtus de robes de pourpre, 
qui précédaient un char consacré à Jupiter. 
Ce char , traîné par des chevaux blancs , 
était suivi d’un superbe coursier qu’on 
appelait le cheval du soleil; il était conduit 
par des écuyers en robes blanches et 
portant une baguette d’or à la main. Der- 
jrière eux on voyait dix chariots ornés de 
bas-reliefs ciselés en or et en argent, et 
escortés par un corps de cavalerie tiré de 
(douze nations différentes. La troupe d’élite 
4 c 5 dix mille Immortels venait ensuite. 
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Ils avalent des colliers d’or, des habits de 
drap d’or frisé , avec des casaques à man- 
ches ornées de pierreries. Quinze mille 
grands, qui portaient le litre de parens 
du roi , les suivaient et se faisaient remar- 
quer plus par le luxe de leurs habits que 
par leurs armes. Les gardes, nommés do- 
rj^phores, portant des demi-piques , précé- 
daient le char du roi. Ce monarque y pa- 
raissait assis sur un trône élevé : le char 
était enrichi de bas-reliefs d’or qui re- 
présentaient les dieux , et du milieu du 
joug , garni de pierreries , s’élevaient 
les deux statues de Ninu? et de Bélus. 
Le roi , vêtu d’une casaque de pourpre, 
rayée d’argent', portait par-dessus une 
longue robe d’une riche étofic' parse- 
mée de diamans. Il avait sur la poitrine 
deux épervîers brodés en or : à sa ceinture 
pendait un cimeterre dont le fourreau était 
couvert de pierres précieuses. On voyait sa 
tête couverte d’une tiare ceinte d’un ban- 
deau de couleur bleue mêlée de blanc. 
Deux cents de ses plus proches parens mar- 
chaient à ses côtés. Il s’avançait suivi par dix 
mille soldats armés de piques d’argent, 
dont les pointes étaient d’or. Trente mille 
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hommes choisis marchaient ensuite, et pré- 
cédaient quatre cents chevaux de main des 
écuries du roi. Derrière eux paraissait 
le char de Sisygambis mère du roi et celui 
de Stalira sa femme. Toutes leurs dames 
les accompagnaient à cheval. Les enfans 
du roi étaient placés sur quinze grands 
chariots entourés d’une foule d’eunuques. 
On‘ voyait ensuite sur des chars trois cent 
soixante concubines royales, toutes aussi 
magnifiques que les reines et suivies 
de six cents mulets et de trois cents cha- 
meaux chargés de l’argent du roi. Une 
■nombreuse garde les escortait. Une im- 
mense quantité de chariots portaient les 
femmes des grands , les esclaves et tous 
les bagages de la cour. La cavalerie légère 
fermait la marche de ce cortège royal 
placé au centre d’une armée innombrable 
qui marchait sans ordre et sans discipline. 

Cette description suffît pour expliquer la 
facilité des succès d’Alexandre, et la rapidité 
d’une conquête qui anéantit en si peu do 
temps l’antique et vaste empire des Perses. 

Après avoir passé le défilé de Cilicic , 
Alexandre en franchit un autre pour entrer 
en Syrie, et vint é Anchyule, où il vit le 
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tombeau de Sardanapale. Il existait encore 
un défilé près du mont Gemanus pour 
entrer en Assyrie. Parménion s’en saisit et 
s’empara de la yille d’issus. Darius, qui 
aurait pu facilement arrêter son ennemi 
dans les trois défilés, avait perdu un temps 
précieux. Son armée était campée dans 
une plainé d’Assyrie. Les Grecs qui le ser- 
vaient lui conseillaient de diviser ses for- 
ces , afin de ne pas les compromettre 
toutes dans une action et de se ménager 
des réserves. L’ignorance des courtisans 
crut voir de la trahison dans ce conseil ; 
ils proposèrent même de faire massacrer 
tous ces Grecs. Le roi rejeta cette propo- 
sition , sauva leurs jours et ne suivit pas 
leurs avis. 

Il continua sa marche et entra en Cilicie 
par les montagnes. Trompé par de faux 
rapports, il croyait que les Macédoniens 
le fuyaient, et ne se doutait pas qu’Alexan? 
dre, avançant rapidement, était déjà der-? 
rière lui. Dans cette erreur il s’approcha 
d’issus et s’engagea au milieu des gorges 
étroites des montagnes, où la fortune sem- 
j^Iait j’ayoir amené pour rendre le grancj 
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nombre de ses troupes inutile et pour les 
livrer à Alexandre. 

Lorsque Darius apprit que les Macédo- 
niens , qu’il croyait en fuite , l’avaient 
tourné et marchaient sur lui , cette nou- 
velle le troubla et jeta une grande conster- 
nation dans ses troupes, qui prirent les ar- 
mes en désordre. La bataille se donna dans 
une petite plaine, fermée d’un côté par des 
montagnes et de l’autre par la mer.* 
Alexandre harangua ses soldats et leur 
dit que, si les journées de Marathon, de 
Salamine et de Platée avaient acquis aux 
Grecs une gloire immortelle , une seule 
victoire allait leur donner l’empire de 
l’Orient et toutes les richesses de l’Asie. 

L’action fut rude , et la résistance opi- 
niâtre ; on combattait partout de près et 
corps à corps. La vue de Darius sur son 
char enflammait l’ardeur d’Alexandre , 
qui voulait le renverser de sa main. La 
mêlée devint terrible autour du trône. 
O^lhrès, frère de Darius, et tous les grands 
de Perse, défendaient leur roi avec intré- 
pidité : mais enfin les chevaux qui traî- 
naient le char de Darius , étant percés de 
coups , se cabrèrent et rompirent leurs 
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traits. Le roi, craigaant d’être pris, sauta 
sur un autre char et se retira. Alors tout 
ce qui l’entourait jeta les armes et prit 
la fuite. Mexandre arait été légèrement 
blessé dans la mêlée. Pendant que son aile 
était victorieuse , le ‘reste de son armée 
éprouvait plus de résistance de la part 
dei^ Grecs qui se trouvaient à la solde de 
Darius. Mais le roi de Macédoine, revenant 
■avec ses troupes triomphantes, les enfonça. 
La défaite de la cavalerie persane acheva 
la déroute de l’armée : Darius, qui s’était 
retiré le premier , monta à cheval et 
quitta son manteau royal et son bou- 
clier. Tous les barbares suivirent dilTérens 
chemins pour regagner leur pays. Huit 
mille Grecs se sauvèrent par les mon- 
tagnes vers Tripoli et s’embarquèrent. 
Un petit nombre de Perses regagna lé camp 
oCt restaient sans défense Sisygambis, Sta- 
tira et leurs dames , avec deux filles et un 
fils du roi , qui tombèrent tous 'dans les 
mains de Parménion. « 

Alexandre , las de poursuivre Darius 
sans l’atteindre, revint au camp des Perses 
que pillaient les Macédoniens. Le bruit de 
la morl.de Darius, s’y étant répandu. 
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conslernait les reines et les princesses^ 
qui firent demander au roi la permis- 
sion de rendre les derniers honneurs à 
Darius. Alexandre leur envoya dire qu’on 
les avait trompées, que Darius vivait, et 
que , pour ce qui les concernait , il les 
assurait qu’elles seraient traitées en reines, 
avec tous les égards et tous les respects 
dus à leurs malheurs, à leur rang et à 
leurs vertus. Il vint ensuite les visiter 
avec Éphestion son favori. Ephestion était 
plus grand que lui ; les princesses le pri- 
rent pour le roi et lui présentèrent leurs 
hommages. Averties de. leur erreur, elles 
se jetèrent aux pieds du monarque pour 
s’excuser de cettç méprise. Le roi , les rele- 
vant, dit à Sisygambis : «Ma mère, vous 
» ne vous êtes pas trompée , c’est im 
» autre Alexandre. » Sisygambis, touchée 
de sa bonté et du nom de mère qu’il 
lui donnait, le remercia et lui prédit qu’il 
devrait la plus grande partie de sa gloire 
à sa clémence. 

Slatira était remarquable par ses char- 
mes ; Alexandre , craignant l’ardeur de ses 
passions, ne voulut plus paraître devant 
, elle , et dit : « II faut que l’univers sa- 
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» che que je n’ai pas voulu revoir la femme 
» de Darius, ni souiTrirqu’on me parlât de 
t) sa beauté, n 

Parménion , rapide comme la pensée 
de son maître , s’empara de Damas , où sc 
trouvaient les trésors de Darius et toutes 
les femmes des g;rands de la Perse. Le 
gouverneur de cette ville importante tra- 
hit son roi et livra ses richesses à Parmé- 
nion. t 

\ 

Darius , qui peu de jours auparavant 
couvrait la terre de ses armées, arriva 
seul et fugitif à Soque, où il ne, put réunir 
que quatre mille hommes.* De là il re- 
gagna promptement Thapsaque pour met- 
tre l’Euphrate entre les Macédoniens et lui. 
Toutes les villes de Syrie se soumirent à 
Alexandre arec l’empressement qui suit 
les grandes défaites. Lorsqu’il fut à Ma- 
rathe, il y re{;ut une lettre du roi de 
Perse. Darius avait perdu sa puissance ; 
mais il conservait son orgueil. Dans sa 
lettre il prenait le titre de roi des rois, 
sans en donner aucun à Alexandre ; il 
le sommait de recevoir une rançon pour 
sa famille , lui proposait, s’il voulait com- 
battre, de vider leurs diiférends dans une 
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seconde bataille générale; il lui conseil- 
lait en même temps de prendre un parti 
plus sage, <îe conclure la paix et de se 
contenter de ses Etats , sans envahir ceux 
d'autrui. 

Le roi de Macédoine répondit en ces 
termes : ■« Le roi Alexandre à Darius. Cet 
»> ancien Darius dont vous avez pris le 
» nom , ravagea autrefois les côtes de 
» l’Hellesponl et de l’Ionie. Depuis il porta 
»> la guerre au fond de la Macédoine et 
» de la Grèce. Après 'lui Xerxès fit une 
» nouvelle invasion avec une multitude 
» eflroyable de barbares : vaincu dans un 
V combat naval, il laissa Mardonius en 
» Grèce pour saccager nos villes et dé- 
» soler nos campagnes. Personne n’ignore 
» que Philippe , mon père , est mort vic- 
» time d’assassins subornés par vos agens ; 
» vous-même, à la tête d’une grande 
» armée, vous avez promis mille tal'ens 
» à celui qui me tuerait ; je ne fais donc 
V que me défendre , et je ne suis pas 
» l’aggresseur. Les dieux ont favorisé la 
■ justice de ma cause. Mes annes ont con- 
» quis une grande partie de l’Asie et je vous 
» ai vaincu en bataille rangée. J’ai le droit 

TOME 111. , 6 
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» de refuser toutes vos demandes, par- 
» ce que vous ne m’avez pas fait une loyale 
» guerre. Cependant, si vous venez à moi 
» comme suppliant , je vous promets de 
» vous rendre, sans rançon, votre femme, 
» votre mère et vos enfans. ^Je. veux vous 
» montrer que je sais également vaincre 
9 et épargner les vaincus. Qu’aucune 
» crainte ne vous arrête donc : je vous 
» donne ma foi que vous pouvez venir en 
» assurance : mais souvenez-vous à l’ave- 
9 nir, quand vous m’écrirez, que vous 
» écrivez, non-seulement à un roi, mais 
» ù votre roi. » 

Alexandre, avant de poursuivre Darius, 
résolut d’enlever aux Perses la domination 
de la mer. Il ne voulait pas laisser derrière 
lui d’alliés ou de tributaires assez puissans 
pour les secourir avec succès. Cette précau- 
tion était d’autant plus sage , que déjà , dans 
la Grèce , les Lacédémoniens se déclaraient 
contre lui; et il savait que. les Athéniens ne 
restaient soumis que par force à son auto- 
rité. ^ 

Certain que la lenteur de Darius pour 
rassembler une nouvelle armée lui laisse- 
rait le temps nécessaire, il donna le com- 
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mandement de la Syrie à Andromaque , et 
entra en Phénicie. 

Depuis la destruction de SidonparOchus, 
on détestait les Perses dans ce pays : aussi 
les Sidoniens, malgré les efforts de Straton, 
leur roi, s’empressèrent de se soumettre 
aux Macédoniens. Alexandre, après avoir 
ôté la couronne à Straton , voulant rendre 
les Sidoniens heureux, choisit pour les gou- 
verner un homme d'une branche éloignée 
de la famille royale , dont on vantait les 
vertus, mais qui était si pauvre qu’il ne 
vivait que du travail de ses mains et des 
fruits d’un petit Jardin qu’il cultivait. Ab- 
dolonyme justifia Iç choix du roi , et ne de- 
manda aux dieux que de lui faire soutenir 
la prospérité comme il avait supporté le 
malheur. Loin d’être enivré de sa grandeur 
nouvelle, il regrettait son ancienne obscu- 
rité, et disait : « Rien ne m’a manqué tant 
» que Je n’ai rien possédé. » 

Alexandre était maître de la Syrie et de 
la Phénicie; Tyr seule lui résistait. Cette 
cité superbe, regardée comme le magasin 
de tous les peuples et le #ntre de leur 
•commerce, refusait de reconnaître l’auto- 
rité du conquérant de l’Asie. Il voulait y 
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faire un sacrifice à Hercule ; mais on lui in- 
terdit l’entrée de la ville. Pour se venger de 
cet alTrout il en forma le siège. Jamais 
dans aucune de ses expéditions il ne mon- 
tra plus de génie, plus de vaillance et plus 
d’opiniâtreté. Les T^riens, protégés par 
leur position insulaire , se défendirent long- 
temps et avec vigueur. Après de vains ef- 
forts le roi envoya des hérauts pour négo- 
cier : les Tyricns les tuèrent. Alexandre , se 
servant des ruines de la vieille Tyr , entre^ 
prit de construire une jetée pour joindre 
nie au continent. La mer, les vents et la 
, valeur des assiégés opposaient des obstacles 
multipliés et presque insurmontables à 
l’exécutiou de ce projet. Les Tyriens dé-^ 
Iruisaient à chaque instant les travaux com*- 
mencés, insultaient le roi et lui deman- 
daient s’il prenait ses soldats pour des bêtes 
de somme destinées à porter des fardeaux, 
et s’il se flattait de vaincre Neptune. La je- 
tée , étant achevée, fut renversée après un 
grand combat. Les infatigables Macédoniens 
construisirent une autre digue ; mais ils 
manquaient (^navires pour résister à ceux 
des assiégés. La fortune, constante pour. 
Alexandre , vint à sou aide. Les rois de Chy- 
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prc , les habitans de Rhodes et les Lyciciîs 
lui envoyèrent des vaisseaux. Avec ces for- 
ces il triompha des flottes lyriennes et s’ap- 
procha des murs delà ville. Carthage, atta- 
quée par les Syracusains, ne put envoyer 
àTyr les secours qu’elle lui avait promis. 
Après plusieurs sanglans combats, le roi 
donna un assaut général, où l’on fit départ 
et d’autre des prodiges de valeur. Les rem- 
parts de Tyr furent forcés : les vainqueurs 
entrèrent dans la ville pêle-mêle avec les 
vaincus , et le roi ordonna de passer tous 
les habitans au fil de l’épée. Les Sidoniens 
en sauvèrent quinze mille : trente mille fu- 
rent vendus. Il en restait deux mille ar- 
més, qui se rendirent. Alexandre, furieux 
de la longue résistance qu’ils lui avaient op- 
posée, et qui devait leur mériter son esti- 
me, les lit crucifier sur le rivage. Pendant 
que le siège dcTyr arrêtait Alexandre, Da- 
rius lui écrivit encore. Il lui proposait mille 
talens pour la rançon de sa famille, lui of- 
frait sa fille Slatira en mariage, en lui don- 
nant pour dot tout le pays conquis par 
KT^Macédoniens jusqu’à l’Euphrate; et, 
pour l’engager à accepter ses offres , il 
présentait avec fierté le tableau des forces 
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immensesqui lui restaient. Ces forces, disait- 

il, ne permettaient aux Macédoniens aucun 

espoir de franchir l’Euphrate, le Tigre, l’A- 

raxe et l’Hydaspe, qui défendaient l’entrée 

delà Perse et de la Médie. Parméniou voulait 
• • 

qu’on acceptât ces propositions. * Je le 
» ferais, dit-il, si j’étais Alexandre. » — «Et 
» moi, répliqua le roi, si j’étais Parmjpnlon. » 
11 répondit à I)arius « qu’il n’avait point be- 
soin de son argent, 'que le- roi de Perse ne 
pouvait plus donner ce qu’il avait perdu , 
qu’une dernière bataille prouverait bientôt 
quel était le vrai maître de l’empire, que 
celui qui avait passé tant de mers, ne crai- 
’gnait pas les'fleuves, et que, dans quelque 
retraite que Darius se cachât , il saurait bien 
l’y atteindre. » 

Après la destruction de Tyr Alexandre 
iparcha jl Jérusalem, dont il voulait se 
vepger,' parce que les Juifs lui avaient re- 
fusé des troirpes; mais, en arrivant près 
de cette ville, il changea, de dessein. Au 
lieu de rencontrer des ennemis, il ne 
trout*n queues supplians. Il s’attendait à 
voir des remparts hérissés d’armes, il vit 
les chehiins et les rues jonchés de fleurs. 
Legrand-prêtre Jaddus, en Kabits sacec- 
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dotaux, entoure de prêtres et de lévites, 
vint à sa rencontre. La majesté de cette 
pompe religieuse le frappa : son cœur pa- 
rut touché des hommages de ce peuple pro- 
tégé par le ciel, et qui n’adorait qu’un seul 
Dieu. Le roi de la terre s’inclina devant le 
maître de l’univers : il accueillit les pon- 
tifes avec bienveillance , entra dans la ville 
en ami , respecta le temple et offrit un 
sacrifice au dieu d’Israël. 

S’étant emparé de Gaza , qui* voulut 
en vain résister , Alexandre tourna ses ef- 
forts contre .l’Égypte , et arriva en sept 
jours auprès de Péluse. Un Grec, nommé 
Amynlas , déserteur de. l’armée macédo- 
nienne, était entré au service de Darius, 
A la suite de la bataille d’issus , où il com- 
mandait un corps de troupes de sa nation , 
il se sauva avec huit millc^hommes à Tri- 
poli, s’embarqua et arrivai Péluse, qu’il 
*surprit en supposant une commission du 
roi de Perse pour gouverner cette contrée. 
Une fois maître de la place, il leva le mas- 
que et prétendit ouvertement à la cou- 
ronne d’Égypte. Les Égyptiens , qui haïs- 
saient les Perses, se déclarèrent* pour lui. 
Avec leur secours il battit d’abord les 
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troupes de Darius, et les poarsuiyit Jus- 
qu’à Memphis; mais , ses soldats s’étant dis- 
persés pour piller , Mazee , général des 
Perses, le surprit, tailla ses troupes en 
pièces et le tua. Alexandre, profitant de 
ces divisions et de la haine des Égyptiens 
pour leurs oppresseurs, pénétra sans obs- 
tacles dans le centre du pays. Mazée lui- 
même , n’espérant plus de secours , se re- 
tira, livrant Memphis et les trésors de son 
maître au vainqueur. Ainsi Alexandre, sans 
avoir combattu , se vit maître de toute 
l’Égypte. 

Ce conquérant connaissait la supersti- 
tion de son siècle. Il voulut ajouter à sa 
puissance sur la terre celle du ciel, et don- 
ner plus d|éclat à .sa gloire et plus de force 
à son autorité , en s’attribuant une origine 
divine. 

Dans les déserts de l’Afrique , à quatre- 
vingts lieues de Memphis, Jupiter Ammou 
avait un temple fameux. Le roi envoya 
des émissaires chargés d’or pour séduire les 
prêtres. Quand il se fut assuré d’eux, il 
alla lui-même les trouver, sans craindre de 
périr avec ses. troupes. Il brava les dangers 
auxquels avait succombé l’armée de Gam- 
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byse, que le sable engloutit. Los tourbil- 
lons de ce sable brûlant , le vent Impé- 
tueux du midi , l’ardeur du soleil et la 
privation absolue de vivres et d’eau ré- 
duisirent bientôt ses soldats aux dernières 
extrémités. L’armée allait périr , lorsque, 
tout-ù-coup, un orage, phénomène rare 
dans ces climats, couvrit le ciel de nuages 
et répandit une pluie abondante , qui 
sauva les Macédoniens. Le roi, arrivé dans 
l’oasis d’Ammon, jouit du spectacle singu- 
lier qu’offrait aux yeux celle île de ver- 
dure coupée de ruisseaux et couverte d’om- 
brages frais, au milieu d’un désert im- 
mense et d’un océan de S4bles. Il entra 
dans le temple, offrit un sacrifice; et les 
prêtres, parlant au nom de leur dieu, dé- 
clarèrent qu’il devait sa naissance à Jupi- 
ter. Depuis ce temps il prit toujours , 
dans ces actes et dans ses lettres, le titre 
d’Alexandre , roi-, fils de Jupiter Ajumo*n , 
malgré les représentations de sa mère 
ülympias, qui le priait ironiquement de 
ne pas l’exposer au courroux et i\ la ja- 
lousie de Junon. 

Avant de mettre à fia sou entreprise, 
Alexandre, ayant descendu le Nil, dépassé 


Canope et côtoyé la mer, avait remarqué , 
vis-ù-vis l’île dePharos, un lieu convenable 
pour y bâtir une ville et pour y construire 
un port. Il en dressa le plan et chargea de 
Pexéculion l’archilecleDinocrate, qui venait 
de rebâtir à Ephèsc le temple de Diane.* 
Telle fut l’origine de la ville d’Alexandrie. ' 
£llc devint dans la suite la capitale de l’E- 
gypte, et le centre du commerce des trois 
anciennes parties du monde. * - 

Alexandre, après avoir rétabli l’ordre en 
Égypte, dont il assura la tranquillité* par 
l’organisation d’un ferme et sage gouverne- 
ment, reprit le chemin de l’Asie, traversa 
la Palestine; et, pour punir la ville de Sa- 
marie qui s’était révoltée contre lui, il en 
chassa les habitans et y plaça une colonio 
de Macédoniens. . 

. Arrivé à Tyr, il y trouva la famille de 
Darius en larmes; la reine Statira venait 
de mourir. Il lui fit des funérailles magni-. 
fiques , et donna aux jeunes princesses 
toutes les consolations qui étaient en son 
pouvoir. V i ' 

Darius, apprenant, parun eunuque échap- 
pé de Tyr, la mort de sa femme , l’attribua 
ù la yiolence du vainqueur, et s’écria qu’il 
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regrettait moins pour Statira la perte de sa 
vie que celle de son honneur. Mais l’eu- 
nuque , SC jetant à ses pieds , lui dit que ses 
soupçons faisaient une égale injure à Statira 
et au roi de Macédoine, qu 'Alexandre avait 
montré autant de sagesse que de magnani- 
.inité , et qu’il avait prouvé sa continence 
aux femmes des Perses , comme sa bravoure 
à leurs époux. Alors Darius, invoquant les 
dieux, les conjura, s’ils ne lui permettaient 
pas de transmettre sa couronne à ses des- 
cendons, de ne donner qu’à Alexandre seul 
le trône de Cyrus. 

Il rassembla près de Babylone une armée 
plus nombreuse de moitié que celle qui 
avait été battue à Issus. Il la conduisit du 
côté de Ninive. Ses troupes couvraient tou- 
tes les plaines de la Mésopotamie. Maïée, 
gouverneur de la. province, fut chargé, 
avec six mille chevaux, de disputer le pas- 
sage du Tigre aux Macédoniens, commis- 
sion facile à remplir : ce fleuve , qu’on 
appelait Tigre (c’est-à-dire,fléche), à cause 
de sa rapidité , n’était guéable qu’en peu 
d’endroits. Mais Mazée marcha trop lente- 
ment;- Alexandre, par sa célérité, prévint 
l’cQUcmi, et malgré lu diflicullé du pasj|< 
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traversa la rivière et ne perdît qu’une 
partie de son bagage. Ainsi les fautes des 
Perses , qui auraient pu arrêter et détruire 
l’armée macédonienne sur les bords du 
Granique, dans les dédiés de Cilicie eide 
Syrie et sur les rives du Tigre , contri- 
buèrent, autant que la fortune, à la gloire 
d’Alexandre et à la chute de l’empire. 

‘ Le roi de Macédoine continua sa marche , 
ayant le Tigre à sa droite et les montagnes 
Gordiennes à sa gauche. Il apprit bientôt 
que les Perses étaient à huit lieues de lui, 
Darius lui envoya dix princes de sa famille 
pour le remercier dès soins généreux qu’3 
avait rendus à la reine ; il lui demandait 
encore la paix, et lui cédait tout le pays 
déjà conquis. Alexandre répondit qu’il ne 
pouvait croire à sa sincérité, puisqu’il avait 
récemment chargé de nouveaux émissaires 
de l’assassiner, que , d’ailleurs , le monde 
ne pouvait"^ souffrir ni deux soldls ni deux 
maîtres , que Darius pouvait choisir ou de 
se rendre prisonnier dans le jour même, 
ou de combattre le lendemain. 

Le roi de Perse, n’ayant plus d’espoir de 
négocier se prépara au combat. Il campa 
jivec toute son année dans une vaste plaine. 
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près du village de Gangamelle et de la ri** 
vière de Boumelle , à une assez grande dis- 
tance de la ville d’ArbelIes. Alexandre re- 
poussa l’avis que donnait Parménion de 
combattre la nuit, voulant, disait-il, en- 
lever et non dérober la victoire. Il n’avait 
cependant que. quarante-huit mille hom- 
mes pour attaquer six cent mille soldats 
et quarante mille cavaliers; mais il comp- 
tait les courages et non les hommes. 

Darius, envoya deux cents chariots ar- 
més de Xaulx et quinze élephans pour rom- 
pre la ligne de l’ennemi. Alexandre rendit 
les chariots inutiles en ordonnant d’ouvrir 
des intervalles pour les laisser passer.' Les 
Macédoniens , jetant de grands cris , frap- 
pant les boucliers de leurs piques et lan- 
çant une grande quantité de traits, épou- 
vantèrent les éléphans. 

Ces animaux effrayés prirent la fuite et 
jetèrent le désordre dans les rangs des bar- 
bares. La cavalerie de Darius voulut tour- 
ner l’armée d’Alexandre et la prendre en 
flanc ; mais elle fut repoussée. Tous les 
Perses s’ébranlèrent à la fois pour fondre 
sur les Grecs. Alexandre crut voir que cette 
attaque générale répandait quelque hésifi^- 
TOME 111. 7 
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.tien dans ses troupes. 11 appela à son se- 
cours la superstition pour raffermir les es- 
prits. Par son ordre le deyin Aristandre , 
vêtu d’une robe blanche et portant un lau- 
rier à la main, s’avança au milieu des rangs 
et s’écria qu’il voyait planer au plus haut 
des airs, sur la tête du roi, un aigle, pré- 
sage certain de la victoire. Les troupes, 
ranimées par ces paroles , retournèrent à 
la charge avec confiance. Alexandre, ayant 
enfoncé la gauclie des ennemis, retomba 
sur leur- centre, où se trouvait Darius. La 
présence des deux rois inspira une nouvelle 
ardeur aux combattans ; la mêlée fut lon- 
^gue, opiniâtre et sanglante; enfin Alexan- 
dre perça d’un coup de lance l’écuyer 
de Darius, qui était à côté de lui sur son 
char. Les Macédoniens et les Perses crurent 
que ce monarque était tué, et firent reten- 
tir les aies , les uns de leurs cris de joie , 
les autres de leurs gémissemens. 

Darius, s’apercevant, au milieu de cette 
confusion, que ses gardes tenaient encore 
ferme, ne voulut pas d’abord les abandon- 
ner, et resta quelque temps entouré d’eux, 
le cimeterre à la main. Mais,-voyant peu à 
peu les rangs s’éclaircir, et que ce n’était 
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, plus un combat, mais un carnage, il se 
laissa entraîner par la terreur comiiiuueV 
et prit la fuite. Pendant ce temps les In- 
diens et les Parthes enfoncèrent l’aile’ 
gauche des Grecs que coinînandait Par- 
ménlon , et parvinrent jusqu’au camp 
des Macédoniens. Parménion envoya de- 
mander au roi ce qu’il devait faire. Alexan- 
dre lui fit dire : a Restez sur le champ 

' » de bataille; ne tous occupez ni du camp 
» ni du bagage. Si la victoire est à nous ,- 
» elle nous dédommagera amplement de 
» ce qu’on nous aura pris. » • 

Le roi poursuivait vivement Darius; il 
espérait terminer la guerre en le faisant 
prisonnier; mais, ayant appris que Parmé- 
nion était enveloppé, il revint à son secours.^ 
£n chemin il rencontra toute la cavalerie 
perse qui se retirait en bon ordre; il l’atta- 
qua : le combat fut encore rude. Les bar- 
bares, serrés en masse, opposaient une ré-- 
sistance opiniâtre; on les tuait sans les rom- ' 
pre. Enfin la victoire se déclara complète- 
ment pour le roi ; et, quoiqu’une partie du 
sa garde eût succombé, et qu’Ephestion / 
Cénus et Ménidas eussent été blessés, il dé- 
truisit toute cette troupe ennenaie, dont un 
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petit nombre SC sauva en se faisant jour à • 
traycrs les escadrons macédoniens. 

’Mazée, qui commandait les Parthes et 
Jes Indiens^ apprenant la défaite de celte 
cavalerie , ralentit son attaque et se dis- 
posa i\ la retraite. Parménion s’en aperçut; 
il ranima ses troupes qui se précipitèrent 
s'ur les ennemis et les mirent en pleine 
déroute. Alexandre, voyant l’ordre rétabli, 
le camp délivré et les Perses totalement 
vaincus, courut jusqu’à Arbelles où il es- 
pérait atteindre Darius; mais il n’y trouva 
^que sa caisse militaire, son arc et son bou- 
clier. 

Cette fameuse bataille décida du sort de 
l’empire; les Perses y perdirent près de 
trois cent mille hommes ; U perte, du coté 
des Macédoniens, ne monta pas à plus de 
douze cents. Darius se sauva en Médie, 
suivi des grands du royaume, d’un petit 
nombre de gardes et de deux mille Grecs. 

Alexandre craignait d’Gtre obligé de faire 
le siège de Babylone; mais Mazée la lui ren- 
dit sans combattre. Les mages vinrent lui 
présenter l’encens. Il entra dans la ville en 
triomphe, au milieu de ses gardes, et s’éta- 
blit dans le palais de Cyrus. Voulant plaire 
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aux Babyloniens, il fit rebâtir les temples 
démolis par Xerxès et entre autres celui de 
Béliis. Il témoigna son estime aux Chal- 
déens et envoya en Grèce au philosophe 
Aristote, son instituteur, le recueil de leurs 
observations astronomiques, qui renfer- 
mait l’espace de mille neuf cent trois ans , 
et*reiuonlait jusqu’au temps de Nembrod. 

Le séjour d’Alexandre ùBabylone amollit 
son caractère, affaiblit ses vertus, aug- 
menta ses passions et détruisit Iq discipline 
de ses troupps. Le vainqueur du monde fut 
lui-même vaincu par la double ivresse de 
l’orgueil et de la volupté. Cependant la 
conquête de l’empire n’était pas achevée; 
on apprit que Darius rassemblait une ar- 
mée. Ces nouvelles forcèrent le roi à re- 
prendre les armes, et, en sortant de Baby- 
lonc, il retrouva sa force, son activité et 
son ardent amour pour la gloire. Après 
vingt jours de marche, il arriva devant 
Suze, qui lui ouvrit scs portes. Il y trouva 
des richesses immenses, produit de l’ava- 
rice des rois , de l’oppression des peuples 
et des dépouilles de la Grèce. 

Il laissa la famille de Darius à Suze, con- 
tinuant toujours de combler d’honneurs 

7 ‘ 
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Sisygambis et sesenfans. Il leur prodiguait 
les soins les plus généreux. Ayant reçu des 
ctofTes qu’on lui envoyait de Macédoine , il 
proposa aux jeunes princesses de leur don- 
ner des maîtres pour leur apprendre à en 
faire de semblables. Alexandre croyait que, 
comme les femmes grecques , elles se plai- 
saient à coudre et a broder; mais il vit leurs 
yeux se remplir de larmes, et apprit, par leur 
douleur et par la honte qui se peignaient 
sur leur visage , qu’en Perse le travail mé- 
prisé était le partage des seuls esclaves. 

Alexandre , sorti de Suze , battit les 
Uxiens; mais, s’étant engagé dans un défilé, 
il s’y vit enveloppé de toutes parts, et faillit 
à y périr avec tout ce qui l’accompagnait. 
Ne pouvant ni se retirer ni avancer, il 
désespérait de son salut, lorsqu’un Grec 
vint lui découvrir un sentier inconnu par 
lequel il gravit, traversa les montagnes et 
tailla en pièces les ennemis, surpris et 
tournés. Le roi se hâta d’arriver, à Persé- 
polis, parce qu’on l’avertit que les hubi- 
lans de cette ville voulaient piller les tré- 
sors qui y étaient enfermes. Lorsqu’il en 
approcha, il vit venir au-devant de lui huit 
cents Grecs que les barbares avaient hor-/ 
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riblement mutilés. Ce spectacle affreux* dé> 
cida Alexandre à les venger. 11 dit à ses 
troupes qu’il n’existait pas de ville' plus 
fatale aux Grecs que Persépolis , que de 
cette source funeste étaient partis ces lor- 
rens d’armées qui avaient inondé et ra- 
vagé la Grèce, et qu’il livrait à leur juste 
fureur cette ancienne capitale des Perses. 11 
abandonna ainsi Persépolis au pillage; mais 
il empêcha les massacres et défendit qu’on 
attentât à la pudeur des femmes. Le trésor 
qu’Alexandre trouva dans cette ville, sur- 
passait les richesses de ses autres conquêtes. 
Fendant son séjour dans cette cité, ayant 
bu avec excès, i\ l’issue du festin la cour- 
tisane Thaïs lui dit que, pour finir noble- 
ment cette fête, il devait lui permettre de 
réduire en cendres le magnifiqdle palais de 
cet orgueilleux Xerxès qui avait brûlé 
Athènes-, afin qu’on sût par toute la terre 
que les maîtresses d’Alexandre vengeaient 
mieux la Grèce que ses guerriers. Tous 
les convives applaudirent à cette impudente 
saillie. Leroi se leva de table avec une cou- 
ronne de fleurs , et , portant un flambeau à la 
main , il suivit Thaïs. Tous imitèrent cette 
bacchante en délire; la flamme se répandit 
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de tous côtés dans le palais ; et, quoique le 
roi, honteux de sa faiblesse , eût donné 
promptement l’ordre d’arrêter l’incendie, 
l’antique et royale demeure de Cyrus fut 
entièrement détruite. 

Après cette action , qui ternissait sa 
gloire , Alexandre résolut de poursuivre 
vivement Darius; qui avait réuni à Ecba- 
tane , capitale de la Médie , trente mille 
hommes d’infanterie, quatre mille fron- 
deurs et trois mille cavaliers , que com- 
mandait Bessus, satrape de la Bactriane. 
Le roi de Perse voulait, à la tête de ces 
troupes , marcher au-devant de son vain- 
queur et périr avec gloire en le combat- 
tant. Mais Bessus , et un autre satrape 
nommé Nabarzane, conspirèrent contre 
lui et gagnèrent les soldats, en leur disant 
que le seul moyen de salut pour eux était 
de désarmer la colère d’Alexandre , s’il les 
atteignait, en lui livrant Darius vivant; 
que, s’ils pouvaient, au contraire, échap- 
per à sa poursuite, ils devaient tuer leur 
faible monarque, s’emparer du royaume 
et recommencer la guerre avec vigueur. 
Patron , qui commandait un corps de trou- 
pes grecques 4 eut quelque soupçon de ce 
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complot. Il en avertit Darius et lui con- 
seilla de ne confier qu’aux Grecs la garde 
de sa personne. Le roi répondit que ce 
serait insulter les Perses, qu’il aimait mieux 
s’exposer à tout que de chercher sa sûreté 
dans les rangs de troupes étrangères, et 
qu’il ne voulait point conserver sa vie, si 
ses propres soldats le jugeaient indigne de 
vivre. Cette résolution trop généreuse laissa 
les traîtres libres de suivre leur projet. Ils 
se saisirent du roi, le lièrent avec des 
chaînes d’or, l’enfermèrent dans un chariot 
couvert, et lui firent prendre la route de la 
lîactriane. 

Alexandre, en arrivant à Ecbatane, ap- 
prit que le roi en était parti. Il commanda 
à Parménionde marcher en Hyrcanie, à 
Glitus de le rejoindre dans le pays des 
Parthes; poursuivant lui-même Darius, il 
passa les portes Caspiennes et entra dans 
la Parthie. Là il sut que Darius était 
prisonnier de ses sujets rebelles , et que 
Dessus, pour être plus sûr de sa personne, 
l’avait envoyé en avant, afin de l’éloigner 
de l’armée. 

Dessus, cependant, se voyait le maître de 
cette armée , à. l’exception des Grecs et 


¥■ 


8a 

d’Artnbazc, qui, s’étant sépares de lui,, 
avalent rejçagné les montagnes. Les Macé-. 
doniens, accélérant leur marche, atteigni- 
rent bientôt les rebelles, les attaquèrent et 
les battirent. Bessus et ses complices cou- 
rurent alors vers Darius, et l’invitèrent à 
monter à cheval pour se sauver avec eux. 
Le roi, indig.né, refusa d’y consentir et 
dit que les dieux amenaient Alexandre non 
comme un ennemi, mais comme un ven-* 
geur. Les traîtres, furieux, lui lancèrent 
leurs dards , s’éloignèrent , le laissèrent 
percé de coups , se séparèrent et prirent 
diverses routes pour obliger ceux qui les, 
poursuivaient à diviser leurs forces. 

Darius, couché sur son char, touchait à. 
sa fin. Un Macédonien , nommé Polystrate, 
arriva près de lui. Le roi lui demanda à 
boire, et, après avoir repris quelque force , 
il lui dit : a C’est au moins une consolation, 
» pour moi de pouvoir faire connaître , 

» avant d’expirer, mes dernières volontés.. 
» Assurez Alexandre que je meurs plein 
» de reconnaissance pour l’humanité qu’il 
» a témoignée à ma famille. Sa généro- 
» sité lui a conservé l’honneur , la vie 
» et même son rang. Je ne lui demande 
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» pas de me Tenger de mes assassins ; en 
» les punissant, il serrîra la cause com- 
» mune des rois. Je prie les dieux de 
» rendre ses armes victorieuses et de le 
» faire monarque de l’univers. Touchez sa 
» main, comme je touche la vôtre, et 
» portez-lui ainsi le seul gage que je puisse 
» lui donner des sentimens que ses vertus 
» m’ont inspirés. » En achevant ces mots , 
il mourut. 

Peu de momens après Alexandre arriva ; 
et, en voyant le corps de' Darius, il versa 
des larmes sur le sort de ce prince, digne 
d’une meilleure destinée. Il couvrit le 
malheureux roi de sa cotte d’armes , le 
fit embaumer et envoya son cercueil à 
Sisygambis , qui lui rendit les honneurs 
funèbres , et le plaça dans le tombeau de 
ses ancêtres. Darius était âgé de cinquante 
ans, et mourut l’an du monde 5674? et 
avant Jésus-Christ 55 o.' 

ALEXANDRE. 

AiEXAîtDBÈ, en poursuivant Bessus, sou- 
mit avec rapidité l’Hyrcanic et plusieurs 
petits peuples qui habitaient les montagnes. 
Pendant qu’il faisait ces conquêtes , il ap- 
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prit qiie les Lacédémoniens s'étaient armés 
contre la Macédoine , et que leur roi Agis 
avait été vaincu et tué par Antipater. 

Talestris, reine des Amazones, vipt, 
dil-on, rendre hommage au vainqueur de 
l’Asie. Elle éprouvait pour ce héros un tel en- 
thousiasme, que le vrai but de son voyage 
était le désir de s’unir avec lui et d’en 
avoir des enfans. Mais on peut douter de 
ce récit, car presque tous les auteurs graves 
regardent l’histoire des Amazones comme 
fabuleuse. Ce qui parait pourtant probable 
c’est que les Scythes aient vu dans leurs 
contrées plus de femmes guerrières que les 
autres peuples, qui tous en ont compté 
quelques-unes. La rudesse de leurs mœurs , 
leur vie errante devaient les y disposer ; et, 
lorsque des femmes ont monté sur l’un des 
trônes de Scythie , ces femmes militaires 
ont pu se trouver en plus grand nombre et 
se réunir en troupes et non en peuple. 

Le roi, n’ayant pu atteindre Bessus, re- 
tourna dans le pays des Parthes, et s’aban- 
donna aux plaisirs , oubliant que les voluptés 
avaientamolli les Perses,' corrompu les rois 
d’Orient et préparé la ruine de leur em- 
pire. Il donaa.saiconûaacc éun eunuque^ 
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nommé Bagoas, se fit un sérail de trois 
cents concubines, et ordonna ses courti- 
sans de suivre l’usage des Perses et de se 
prosterner devant lui. Souvent on le vit 
paraître avec la tiare et la longue robe 
des rois de Babylonc; comme eux il pas- 
sait la plus grande partie de ses jours en 
jeux et en festins. Cependant, par un con- 
traste étonnant, il sortait tout-A-coup de 
cette mollesse , reprenait les armes, bra- 
vait l’ardeur du soleil, supportait la faim, 
la soif, la fatigue, et encourageait par son 
exemple les soldats à résister aux plus rudes 
travaux. Un jour toute l’armée était épui- 
sée par le manque d’eau; on lui en ap- 
porta une coupe pleine , il la ^refusa et 
dit qu’il ne voulait pas, en se satisfaisant 
lui-même, augmenter la souffrance de scs 
compagnons d’armes. Il découvrit parmi 
ses esclaves une jeune personne dont la pu- 
deur égalait la beauté. Soupçonnant sa 
noble origine, que semblaient révéler sou 
langage et son maintien, il la pressa de lui 
apprendre le secret de sa naissance.^ Elle lui 
avoua qu’elle sortait de la famille royale, 
i/insi que son époux, nommé Hydaspe, qui 
se dérobait dans une retraite obscure aux 
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regards et à la vengeance du vainqueur. 
Alexandre la rendit à son mari et les com- 
bla de biens. 

Sa générosité s’étendait sur toutes les 
classes du peuple. Un muletier qui le suivait 
avec un mulet chargéd’or, voyant cetanimal 
succomber à la fatigue et expirer, avait pris 
sa charge sur scs épaules. Accablé par ce 
poids, il était aussi près de tomber. Le roi 
lui dit, en riant, pour lui rendre les forces 
et le courage : « Porte cet or comme lu , 
» voudras et le plus loin que tu pourras 9 
» car je te le donne. » 

Le caractère d’Alexandre offre un mélange 
-étonnant et continuel de vices et de vertus. 
Ceprînee, qui s’était montré si souvent le 
père de scs peuples, l’ami de ses officiers, 
le camarade de ses soldats, et dont l’Orient 
admirait la simplicité autant que le gé- 
nie, humiliait les vainqueurs* de l’Asie, en 
les forçant de fléchir le genou devant lui. 
ïvre d’orgueil, il se faisait adorer comme 
fils de Jupiter. Enfin <5n vit ce monarque, 
autrefois si clément, qui avait forcé la fa- 
mille de Darius à le respecter|et même à l’ai- 
mer, assassiner, dans un mouvement de 
colère, son ami Clitus, et, sur un simple 
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soupçon, faire mourir Parménion , son pre- 
mier maître dans l’art de la guerre et le 
plus ancien de' ses généraux. 

LesMacédoniens mécontens se montraient 
disposés à la réyolte ; ils redemandaient à 
grands cris leur repos, leur liberté , leurs 
mœurs , leurs familles et leur patrie. Le roi , 
par ses promesses et parles discours, parvint 
ùles calmer. L’oisiveté faisait fermenterleur 
humeur; pour les distraire de ces pensées 
chagrines, il les conduisit à de nouveaux 
périls. Malgré les difficultés du pays il 
pénétra en Bactriane. Les montagnes arrê- 
taient sa marche; pour les franchir avec 
plus de facilité il obligea ses guerriers à 
brûler leurs bagages , et en donna lui-même 
l’exemple. Ce fut pendant cette expédi- 
tion que, trompé par des délateurs, il crut 
que- Parménion et Philotas, son fils, tra- 
maient un complot contre lui, Il fît lapider 
Philotas ; et, quoiqu’il n’eût que des soup- 
çonscontre Parménion, il résolut sa mort. 
Mais ce général jouissait d’une grande con- 
sidération: il commandait une armée en 
Médie, et tenait sous sa garde le trésor du 
roi, qui montait à plus de cinq cents mil- 
lions. Alexandre, s’al^aissant à la feinte, lui 
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envoya Polydamas avec une lettre remplie 
d’assurances d’amîtié. Pendanlque Parmé- 
nion la lisait et qu’il exprimait hautement 
ses vœux pourla gloire etpour lebonheurdu 
roi, Cléandre, son lieutenant, exécutant un 
ordre cruel, lui plongea un poignard dans 
le flanc et dans la gorge. Ainsi mourut , à 
soixante-dix ans, victime de la calomnie, 
ce grand homme qui avait partagé les pé- 
rils , les travaux et la gloire de son maître : 
il n’est pas de lauriers assez grands pour 
couvrir de semblables taches. 

Alexandre , après avoir conquis la Bac- 
triane, poursuivait Dessus, abandonné par 
la plupart de ses troupes. Le traître, vou- 
lant se mettre à l’abri de sa vengeance , 
avait passé l’Oxus et brûlé tous les ba- 
teaux dont il s’était servi. Retiré dans 
la Sogdiane', il s’occupait à y lever ijne 
nouvelle armée , et prenait insolemment le 
titre de roi elle nom d’Artaxerce. Alexandre 
ne lui laissa pas le temps d’achever ses pré- 
paratifs, et, quoiqu’il n’eût ni bateaux ni 
radeaux , il trouva le moyen de franchir 
le fleuve qui l’arrêtait, en faisant coucher 
ses soldats sur des outres remplies de paille, 
qu’il leur^istribiiu. SpîtamèneS, confident 
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de Bossus, le trahit, le chargea de chaînes, 
lui arracha la couronne, déchira la robe de 
Darius dont il s’était couvert, et le livra 
à Alexandre, qui lui dit : « Monstre de pér- 
it ûdie ,’ quelle rage de tigre a pu te porter 
» à enchaîner et à égorger ton roi et ton 
» bienfaiteur? Ne souille plus ma ?uepar 
» ta présence et la terre par ta vie. » Il 
l’envoya ensuite à Ecbatane. On lui coupa 
le nez,, les oreilles, et, après avoir courbé 
violemment quatre arbres l’un vers l’autre , 
on attacha un des membres de ce malheu-^ 
reux à chacun de ces arbres > qui, en se 
redressant avec force le déchirèrent, l’é- 
cartelcrent et ne laissèrent qu’un tronc in- 
firme. J 

.Alexandre, s’étant avancé jusqu’aux fron- 
tières de Scythie, bâtit , sur les bords de 
la rivière Jaxarte , une ville à laquelle il 
donna son nom. Ce fut alors qu’ifreçut des 
ambassadeurs scythes, qui lui adressèrent 
ce discours fameux que l’histoire nous a 
conserve et que nous rapportons. 

ft Si les dieux, lui dirent ces fiers guer^ - 
» riers , t’avaient donné un corps égal à 
» ton Ame , l’univers ne pourrait te con- 
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» tenir: d’une main tu toucherais l’Orient 
M et de l’autre l’Occident; tu Youdraismême 
» porter tes pas aux lieux où le soleil cache 
» scs rayons. Tu désires çe que tune peux 
» embrasser : de l’Europe tu viens en Asie ; 
» de l’Asie tu passes en Europe. Après avoir 
» vaincu les hommes, tu voudras vaincre 
» les bêtes féroces et les élémens. L’arbre 
» est un siècle à croître, un instant le dé- 

» racine,: avant de chercher ses fruits, me- 

« 

» sure sa hauteur; crains de tomber avec 
» les branches sur lesquelles lu t’élèveras. 
» Il n’existe rien de si fort qui n’ait à 
» redouter le plus faible ennemi : la rouille 
» consume le fer; le lion finit par servir 
• » de pâture aux oiseaux et aux insectes. 
» Qu’avons-nous à démêler avec toi? Ton 
» pays ne nous vit jamais. Laisse-nous dans 
M nos vastes forêts ignorer qui tu es et 
» d’où tu viens. Nous ne désirons pas la 
» domination, mais nous ne supportons pas 
» l’esclavage. Pour juger la nation scjthe 
» connais ses richesses. Chacun de nous a 
» une paire de bœufs, une charrue, des 
» flèches et une coupe : nous nous servons 
» de ces dons du ciel pour nos amis et 
» contre nos ennemis ; nous partageons avec 
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» les premiers les fruits du labourage, et 
» nous faisons ensemble des libtitions aux 
» dieux; de loin nous frappons nos en- 
» nemis avec la flèche, de près avec la 
» lance. C’est ainsi que nous avons vaincu , 
» les rois de Syrie, de Perse, de Médie et 
» d’Egypte. Tu prétends poursuivre et pu - 
» nir les brigands , toi , le premier de 
B tous. Tu as envahi et pillé la Lydie, la 
» Syrie, la Perse et la Bactrianc; tu me- 
» naces les Indiens, et ta cupidité convoite 
» jusqu’à nos troupeaux. Les richesses des 
» nations, loin de te satisfaire, ne fout 
» que t’affamer ; la satiété excite ton ap- 
» pétit; la possession enflamme ton dé- 
» sir. Réfléchis au péril qui te menace : 

» Baclres t’a long-temps arrêté; tandis que 
» tu la soumets, les Sogdiens se soulèvent. 

» Chacune de tes victoires produit une nou- 
» vcllc guerre. Quand tu serais le plus 
» brave et le plus puissant des hommes , 

» apprends qu’aucun peuple ne s’accou- 
» tume à une domination étrangère. Passe 
» le Tanaïs et contemple l’immense éten- . 

» duc de nos plaines. Jamais tu ne pourras 
» nous y atteindre ; notre pauvreté sera 
» plus'agilc que Ion armée chgrgée'dcs dé- 
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» pouilles du monde; tu nous croiras loin, 
» nous serons dans ton camp. Nous savons 
a fuir ’et poursuivre avec une égale vitesse. 
» Les solitudes des Scythes sont un objet 
» de raillerie pour les Grecs ; mais nous pré- 
» ferons nos déserts aux campagnes les plus 
» fertiles, aux villes les plus opulentes. 
» Emploie ta force à bien serrer ta fortune 
» entre tes mains ; elle glisse , elle échappe 
» souvent aux efforts qu’on fait pour la re- 
» tenir. L’avenir prouvera la sagesse de 
» ce conseil. Si tu veux bien gouverner ta 
» prospérité, mets-lui un frein. On dit par- 
» mi nous que la fortune est sans pieds, et 
» qu’elle n’a que des mains et des plumes : 
» elle t’a présenté ses mains, si tu veux 
» la fixer, saisis en meme temps Ises ailes. 
» Es-tu un dieu, comme tu le prétends ? 
» tu dois alors enrichir les hommes, non 
a les dépouiller. Si, au contraire, tu es 
» un mortel, mesure la faiblesse humaine. 
» Il est insensé de s’occuper de l’univers et 
» de s’oublier soi-méme. Tu ne pourras 
» trouver d’ami que parmi ceux que tu 
» n’attaqueras point. L’amitié veut l’éga- 
» lité; et les hommes qui n’ont pas fait 
» entre eux l’essai de leurs forces, peuvent 
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» seuls se croire égaux. Ne compte jamais 
» sur l’affection ' des vaincus : il ne peut 
» exister d’amitié entre le maître et l’es- 
» clave; au sein de la paix ils conservent 
» les souvenirs et les droits de la guerre. 
» N’exige pas de sermens des Scythes; leur 
» serment c’est leur parole. Nous laissons 
» aux Grecs ces précautions honteuses qui 
» rendent les dieux témoins et garans des 
» traités. La bonne foi, ‘voilà notre reli- 
» gion.^ Qui ne respecte pas les hommes , 
» trompe les dieux; et lu ne dois pas dé- 
» sirer d’amis dont tu soupçonnerais la sin- 
» cérité. Nous t’offrons d’etre pour toi ‘les 
» gardiens de l’Asie et de l’Europe. Le Ta- 
» nais nous sépare de la Eactriaue; au-delà 
» de ce fleuve nous occupons toutes les 
» contrées qui s’étendent jusqu’à laïhrace, 
» dont les frontières touchent, dit-on, à la 
» Macédoine. Voisins de tes deux empires , 
a examine si tu veux nous avoir pour amis 
a ou pour ennemis, a 

Le roi leur répondit , en peu de mots , 
qu’il userait de sa fortune et de leurs con- 
seils : de sa fortune, en continuant d’y pren- 
die confiance ; de leurs conseils , en n’en- 
treprenant rien témérairement. 
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Alexandre était décidé noa à conquérir 
la Scjtliie, mais à punir les Scythes, qui 
avaient récemment promis des secours à 
Bessus. Il voulait, de plus, ajouter à sa 
gloire l’éclat d’un triomphe sur une 
nation jusque -lé invincible. Quelques 
jours après , malgré la défense coura- 
geuse de ce peuple vaillant, il passa le 
fleuve et remporta une grande victoire; 
mais, après la bataille, il renvoya les pri- 
sonniers et accorda la paix aux ^Scythes 
pour leur prouver qu’il n’ambitionnait que 
l’honneur de les vaincre. . 

Le roi fît plusieurs autres expéditions; il 
subjugua les Massagètes. Étant entré dans 
la province de Bazarie, il en donna le gou- 
vernement à Clitus, qui lui avait sauvé la 
vie à la bataille du Granique. Mais, au mi- 
lieu d’un festin, ce vieux guerrier, échaulfé 
par le vin, éleva ses prhpres exploits et 
ceux de Philippe au -dessus des actions 
d’Alexandre; il osa même reprocher au 
roi la mort de Parménion. Le prince, ir- 
rité, l’accusa d’ingratitude et de lâcheté. 
Clitus lui rappela qu’il lui devait la vie, et 
' ajouta que, puisqu’il se faisait adorer com- 
me un dieu par des barbares ^ il n’était plus 
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digne de vivre avec des hommes libres, ni 
d’entendre la vérilé. Alexandre , trans- 
porté de fureur, le perça de sa javeline, 
en lui disant : « Va retrouver Philippe et 
» Parrnénion. » Sa colère, éteinte dans le 
sang de son ami, fit bientôt place aux plus 
violens remords. Il passa la nuit et les jours 
sui vans dans les larmes ; il restait étendu par 
terre dans sa tente; son silence n’était in- 
terrompu que par ses soupirs et par ses gé- 
missemens. Ses amis commencèrent à crain- 
dre qu’il no succombât usa douleur. Arislan- 
dre le soulagea en lui persuadant que Clitus, 
lui étant apparu, lui avait dit que sa mort 
était l’eflet d’un inévitable arrêt du destin. 
Callistbéne et Anaxarque employèrent pour 
le consoler tous les moyens que pouvait 
leur inspirer la philosophie. Anaxarque se 
servit tour à tour du langage des reproches 
et'de celui de la flatterie. Il blâma le roi de 
SC laisser vaincre par l’aflliction , comme 
un esclave par le châtiment. Il Iqi soutint 
que sa volonté était la loi suprême de scs 
sujets, et qu’il n’avait point vaincu tant de 
peuples pour se soumettre au sien. Alexan- 
dre , plus juste et plus sévère, voulait 
mourir et refusait toute nourriture. Les 


Macédoniens déclarèrent, par un décret,* 
que la mort de Clitus avait été un acte de 
justice : ainsi les hommes, dans leur bas- 
sesse, forgent leurs chaînes et se plaignent 
ensuite de leur esclavage. 

^ La guerre seule pouvait distraire Alexan- 
dre de ses peines. Bientôt le bruit des armes 
dissipa sa mélancolie. II entra dans le pays 
des Saces «il le ravagea. Reçu chez un des 
grands de cette contrée , qu’on^igippelait 
Oxiarte , le roi devint amoureux de sa fille 
nommée Roxane, dont l’esprit égalait la 
beauté, et il l’épousa. Ce mariage fit naître 
dans le cœur des Macédoniens de profonds 
ressentimens : ils ne pouvaient supporter 
qu’un barbare fût le beau-père de leur roi; 
mais, comme le meurtre de Clitus ir^pi- 
rait la crainte, la colère se cacha sous les 
formes de la flatterie. 

L’ambition d’Alexandre n’avait de bornes 
que celles de la terre. J1 résolut de porter 
la guerre dans les Indes. Ayant augmenté 
son armée de trente mille Perses, il voulut 
qu’elle égalât en magnificence celle des 
Indiens. Les cuirasses furent ciselées d’or 
et d’argent; dn fit garnir des mêmes mé- 
taux les boucliers des soldats ; les chevaux 
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même portaient des brides dorées. Rival de 
Racchus, il voulait entrer dans l’Inde, non 
comme un guerrier, mais CQmme un dieu. 
Déjà les Perses se prosternaient devant lui ; 
il prétendit engager les Grecs à 'sdivre cet 
exemple. , - vf, 

\ la fin d’une fête pompeuse, pendant* 
*un festin que lui donnaient les grands de 
l’empire, il se retira dans sa tente, et laissa» 
Cléon,^n confident, chargé d’insinuer ses ^ 
întentroœ et de sonder les volontés. Ce , 
courtisan docile cita l’exemple des Perses, 
et proposa aux convives d’adorer Alexandre 
lorsqu’il rentrerait. Le philosophe Callis- 
thène, parent d’Aristote, dit à Cléon que,^ 
si le roi était présent, il repousserait pto- 
bablement cette basse flatterie, qu’Alexan- 
dre , digne de tous les hommages dus à 
un mortel aussi grand que lui, ne pouvait 
prétendre à ceux qui sont le partage des 
dieux, qu’on avait attendu la mort de Cas-Ü: 
tor, de Pollux et d’Hercule pour recon- 
naître.^®^* divinité , que l’exemple des 
Perses ne servait pas de règle à des hommes^ 
libres, et' qu’on ne devait point oublier 
qu’Alexaftdre avait passé l’IIellespoot pouï 
assiijétirTAsie à la Grèce et non la Grèce^à 
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l’Asîe. Cette répons^ fut suivie d’un pro- 
fond silence qui marquait assez l’approba- 
tion des assistans.' Alexandre, cachée ed- 
tendait tout. Il rentra dans la salle du festin 
et tourna rcntrclien sur d’autres objets. 
Lorsqu’il sortit, les Perses seuls l’adorèrent. 

Peu de temps après le roi accusa Callis-^ 
ibène de conspiration, et le fit périr. La 
mort de ce philosophe déshonora la mé- 
moire du monarque, et fiudirc dans la suite 
à Sénèque : « Si , pour me faire admirer 
» Alexandre, on me dit qu’il a vaintu des 
» milliers de Perses, détrôné le plus puis- 
» sant des rois, subjugué des peuples sans 
f> nombre , pénétré jusqu’à l’Océan et 
» porté les bornes de son empire depuis le 
» fond de la Thrace jusqu’aux extrémités 
» de l’Orient, je répondrai : oui, mais il a 
» tué Callisthène, et ce crime efface sa 
J) gloire. » 

Le roi, pour faire diversion aux mur- 
mures de ses sujets et accroître l’éclat de sa 
renommée, hûta scs préparatifs et entra 
dans les Indes, à la iCte de cent mille hom- 
mes. Tous les petits rois des frontières vin- 
rent se ranger sous son obéissance et l’a- 
derè.rcnt comme frère de Bacchus. Les pre- 
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miers Indiens qui lui résistèrent , furent 
promptement battus. Il s’empara de plu- 
sieurs villes, entre autres deNice,.d’Aeadère 
et de Bazica. Au siège de Mazaguc, il reput 
à la jambe un coup de flèche. Comme jcetle 
blessure le faisait beaucoup souffrir, il s’é- 
cria, dit-on, dans un accès de douleur : 

« On m’assure en vain que je suis fils de 
’ n Jupiter; eettè plaie me fait trop sentir 
» que je ne suis qu’un homme. » En avan- 
çant dans le pays, il trouva un roi nommé 
Omphis, dont le père venait de mourir. Ce 
prince ne voulut pas inpnter sur le trône 
sans la permission, du vaînqtieur de l’Asie. 
Il vint au-devant d’Alexandre , et lui dit 
qu’ayant appris qu’il ne combattait que 
'pour la gloire, et qu’on pouvait compter 
sur sa loyauté, il venait h’i soumettre sou 
armée, son royaume et sa personne. Il lui 
fit de grands présens et lui donna cin-r 
quante-six éléplians. Le.succès a décidé les 
historiens A donner des éloges à cet acte de 
faiblesse. Ils l’auraient appelé bassesse, si 
Alexandre ' eût été vaincu par Porus. 
Alexandre, disent -ils, ne se laissa pas 
vaincre en géiiérosité , cl rendit lediinlème 
h Omphis, qui prit le nom de Taxile. 11. 
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snt, par lui, que Porus était le plus puissant 
et le plus redoutable des rois de l’Inde. Ar- 
rivé sur les bords de l’Indus, il reçut une 
ambassade d’un autre prince , nommé Abi- 
sare, qui lui soumit aussi ses États. Toutes 
ces démarches, dictées par la crainte, fai- 
saient croire au vainqueur du inonde que 
Porus suivrait l’exemple des autres rois. Il 
lui ordonna de payer un tribut, et de ve- 
nir au-devant de lui. Porus répondit qu’il 
le recevrait sur la frontière, mais que ce 
serait les .armes à la main. En effet, il s’a- 
vança jusqu’au bord de l’IIydaspe avec 
trente-six mille hommes, quatre-vingt- 
cinq éléphans et trois cents chariots. 

Les premiers efforts des Macédoniens, 
pour passer le fleuve , furent inutiles. Ce 
succès augmenta l’espérance et la fierté de 
Porus; mais Alexandre, après l’avoir at- 
tiré, par une fausse attaque, sur un point 
du fleuve, le passa la nuit dans un autre 
endroit. Ce fut en travqrsant l’Hydaspe, en 
présence de tant d’ennemis et malgré la 
fureur d’un affreux orage, qu’il s’écria * 
c 0 Athéniens! croiriez-vous que c’est pour 
» mériter vos éloges que je m’expose i\ de 
» si grands dangers?» Le roi, ayant battu 
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un détachement ennemi et tué le fils de 
Porus qui s’y trouvait, attaqua son armée 
entière. Sa cavalerie, par des manœuvres 
habiles, tourna et prit en flanc lès Indiens. 
La phalange macédonienne s’avançant alors 
effraya et chassa les éléphans qui lui étaient 
opposés; ensuite elle chargea avec vigueur 
le centre des ennemis, les enfonça et les 
mit en pleine déroute. Les Indiens perdi- 
rent dans celte bataille vingt mille hommes 
de pied et trois mille cavaliers ; les deux 
fils de Porus y périrent. On brisa tous les ' 
chariots , et les éléphans furent pris ou 
tués. Porus , plus courageux que le roi de 
Perse, tint ferme sur le champ de bataille, 
tant qu’^'.y vit quelques hommes armés; 
enfin, se trouvant seul et blessé , il se retira 
monté sur son éléphant. Alexandre le con- 
templait de loin ; il admirait également sa 
haute taille et son intrépidité. Résolu de le 
sauver, il lui envoya Taxile pour l’engager 
à se rendre ; mais Porus, l’ayant reconnu , 
lui reprocha sa trahison , et allait le percer 
de son dard, s’il ne se fût promptement dé- 
robé à ses coups. 

Le roi lui envoya Méroé et d’autres offi- 
ciers; ils eurent beaucoup de peine lui 
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persuader qu’il derait céder au destin. En- 
fin, voyant que toute résistance devenait 
inutile, il se rendit et s’approcha des Macé- 
doniens, sans paraître abattu par sa dis- 
grâce. Sa contenance fîère et noble était 
celle d’un guerrier vaillant, qui connaît tous 
ses droits à l’estime du vainqueur. Alexan- 
dre lui dit : « Porus, comment voulez- vous 
» que je vous traite?» En roi, lui répon- 
dit le monarque indien. « Mais ,. reprit j 
» Alexandre, ne demandez-vous rien de 
» plus?» — «Non, répliqua P.orus , tout 
» est compris dans ce seul mot. » 

Ee roi de Macédoine , frappé de cette 
grandeur d’âme, ne se borna pas à lui lais- 
ser son royaume; il .y ajouta de nouvelles 
provinces , et le combla de marques d’hon- 
neur et d’amitié. Porus lui demeura fidèle 
jusqu’à la mort. 

Alexandre bâtit une ville dans le lieu où 
il avait passé le fleuve , et la nomma Nicée. 

Il en fit construire une autre sur le champ 
de bataille, qu’il appela Bucéphala pour 
perpétuer la mémoire du fameux coursier 
de ce nom , qu’il montait et qui périt dans 
ce combat. ' 

Ce prince croyait que la gloire diminue 
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quand elle ne s’accroît pas. Cette idée le 

rendit insatiable de conquêtes. 11 continua 
sa marche dans les Indes, traversa plusieurs 
fleuves, prit un grand nombre de villes, 
défit, en bataille rangée, les Gathéens, et 
rasa leur capitale. Un jour, marchant à la 
tôle de son armée, il rencontra des brach- 
manes, qui étaient les sages du pays et en 
formaient la preqiière caste. Leur puis- 
sance près des rois égalait celle des mages 
de Perse et des prêtres de l’Egypte. ' 

A l’aspect du roi ils frappèrent la terre 
de leurs pieds; et, comme il leur en de- 
mandait la raison , ils répondirent que per- 
sonne ne possédait de cet élément que ce 
qu’il en pouvait occuper, qu’il n’était dif- 
férent du reste des hommes que par son 
ambition , mais qu’après avoir parcouru et 
ravagé tout le globe, il ne garderait après 
sa mort que l’espaCe de terre nécessaire à 
sa sépulture. Il ne leur sut pas mauvais gré 
de cette -hardiesse. Son esprit approuvait 
les conseife de la philosophie ; mais ses pas- 
sions l’empêchaient d’en profiter. 

Il eut plusieurs entretiens avec Calanus,’ 
l’iin des chefs des brames; il admira leur 
science; eux-mêmes voyaient avec surprise 
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ce mélaDge de passions et de sagesse qui ca- 
racléiisait Alexandre. Le langage des para- 
boles était commun en Orient; Calanus 
prit une fois un cuir très-sec, et, appuyant 
le pied sur un des bouts, il fit remarquer 
au roi que tous les autres se relevaient 
d’cux-inêmes avec force. Vous vovez, di- 
sait-il , qu’en quittant le centre de vos 
États, lorsque vous pesez sur l’une des 
extrémités du monde, vous obligerez toutes 
les autres ù se soulever. 

\ V • 

Le projet d’Alexandre était de s’avancer 
jusqu’au Gange, que défendait le roi des 
Gangariens, à la tête de deux cent mille 
hommes. Mais les Macédoniens, fatigués 
de tant de courses et de périls , après avoir 
montré une grande consternation sur le 
bruit de cette nouvelle entreprise , éclatè- 
rent bientôt en murmures universels. 
Alexandre , instruit de ce tumulte , ha- 
rangua scs soldats , et s’efforça vainement 
de leur rappeler avec quelle facilité ils 
avaient triomphé de Jant d’obstacles que 
l’on disait insurmontables; il leur reprocha 
d’oublier le nombre de leurs trophées , 
de compter celui de leurs ennemis. Il leur 
^ dit qu’une retraite intempestive paraîtrait 
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une fuite , en auruit tout le danger; 
enfin , quittant le ton de l’autorité et 
descendant à la prière , il les conjura de 
ne point abandonner non leur roi, mais 
leur nourrisson et leur compagnon d’ar- 
mes , et de ne pas briser dans ses mains 
la palme d’Hercule et de Bacchus. 

L’armée resta dans un silence plus re- 
doutable que ses murmures. Le roi , ir- 
rité , dit à ses soldats de fuir, s’ils le vou- 
laient, de déserter, de rçtourner en Grè- 
ce, mais que pour lui, à la tête des Scythes 
et des Bactriens , il continuerait à chercher 
la victoire ou la mort. 

Ces paroles touchantes n’excitèrent au- 
cun mouvement. Tous ces vieux guerriers 
contemplaient tristement leürs blessures, 
et persistaient à garder un sileocc morne, 
.opiniStre et glacé. Aucun n’osait ptendre 
la parole, craignant le sort de Clitus et de 
Callisthène. Enfin un murmure léger , 
croissant peu à peu, finit par éclater en 
gémissemens et en pleurs si universels 
que le roi lui-même , désarmé , ne put 
s’empêcher de verser aussi des larmes. Un 
de ses vieux généraux , Cœnus, ôtant son 
, casque , ainsi que l’exigeait la coutume. 
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lorsqu’on voulait parler au roi , lui dit : 
a Nos cœurs ne sont point changés; nous 
» vous suivrons au péril de nos vies : mais 
» écoutez les plaintes qu’une dure extré- 
» mité arrache au respect. Nous avons fait 
» tout ce que des hommes pouvaient faire; 
» nous avons conquis un monde, vous en 
» cherchez un autre. Vous voulez conqué- 
» rir de nouvelles Indes, inconnues môme 
» à la plupart des Indiens. Cette pensée, 
» digne de votre courage , surpasse le 
» nôtre. Voyez nos corps couverts de 
» plaies ; vos exploits ont vaincu non- 
» seulement vos ennemis, mais vos pro- 
» près soldats. Comptez ce qui est parti 
» avec vous ; voyez ce qui vous reste, 
» Ce peu d’hommes , échappés à tant de 
» périls , soupirent après leur famille et 
» leur patrie.' Pardonnez -leur ce désir, 
» très naturel, de jouir quelques instans 
» de. vos victoires. Mettez ^des bornes à 
» votre fortune, que votre modération 
» seule peut arrêter. Il vous sera aussi glo-. 
J) rieux de vous être laissé vaincre par 
» nos prières, que d’avoir vaincu tous vos 
» ennemis. » 

Les soldats , appelant Alexandre leur 
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père, joignirent leurs cris aux supplica- 
tions de Cœnusr. Le roi, peu accoutumé à 
fléchir, ne céda pas encore et s’enferma 
pendant deuxjours dans sa tente, espérant 
peut-être quelque changement soudain 
dans les esprits. Mais enfin, vaincu par la 
résistance générale, il ordonna la retraite. 

Jamais aucun triomphe n’excita autant do 
transports : l’amour et l’admiration de ses 
sujets le payèrent du sacrifice de son am- 
bition. 

Il n’avait employé que quatre mois à la . 

conquête de l’Inde. Avant d’en sortir il fit ■ 

dresser douze autels pour rendre grâce 
aux dieux de ses victoires, donna toutes 
ses conquêtes à Porus , et le réconcilia 
avec Taxile. Campé sur les bords de l’Acé- 
sinc, il y perdit Cœnus que ses vertus et 
sa fermeté ^firent autant regretter que ses 
talens ,’et son courage. L’homme qui sait ^ 

dire la vérité aux rois, est pendant sa vie, 
dans les camps comme dans les cours , 
un phénomène rare; sa , mort une perte ! 

irréparable. 

Le roi fit embarquer son armée sur huit 
cents vaisseaux, et descendit en cinq jours 
r Acésine , j usqu’aü confluent de l’Pydaspe. 
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Là il eut à combattre les plus vaîUans peu- • 
pies de rindc, les Oxidraques, les Malliens, 
et les défit en plusieurs rencontres. Mais , 
au siège de la Tille des Oxidraques, son 
ardeur bouillante l’exposa à une mort pres- 
que certaine. Trouvant qu’on tardait trop 
à donner l’assaut , il arrache une échelle, 
de la main d’un soldat, et, couvert de son 
bouclier, il arrive sur le haut du mur , 
suivi seulement de Pcuccste et de Limnée. 
Tous ses guerriers se précipitent sur les 
échelles pour le seconder; mais elles se 
brisent sous leur poids, et le roi reste seul 
et sans secours. 11 était en butte à tous les 
traits qu’on lançait des tours et du rem- 
part. Alors, par une témérité inconceva- 
ble il saute dans la ville, risquant d’être 
pris avant de se relever. Mais , toujours 
favorisé par la fortune , il se^trouva sur scs 
pieds, écarta avec son épée ceux qui se 
précipitaient pour l’entourer, et tua le 
chef des ennemis au moment où il voulait 
le percer avec sa lance. Ayant vu prés de 
là un gros arbre, il s’appuya contre son 
tronc, recevant sur son bouclier tous les 
dai’ds qu’on ne lui lançait que de loin^ car 
son audace inlimjUait les assaillans et les 
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fciîipéchait d’approcher. Enfin un Indien 
lui décocha une flèche longue de trois 
pieds, qui, perçant sa cuirasse, entra fort 
avant dans son corps. Le sang sortit 'ù 
gros bouillons; ses armes tombèrent; et 
ce conquérant du monde , étendu sans 
connaissance sur la terre, dans une rue 
étroite d’une ville obscure, paraissait 'près 
d’y perdre à la fois sa couronne, sa gloire 
et sa vie. 

Celui qui l’avait blessé accourut pour 
le dépouiller ; Alexandre , réveillé par 
ses efforts et ranimé par la vengeance, 
lui plongea un poignard dans le flanc. Au 
même instant quelques-uns des princi- 
paux officiers du roi, Peuceste, Léonat, 
Limné, arrivèrent près de leur prince, 
et lui firent un rempart de leur corps. Il 
se livra un grand combat autour de sa per- 
sonne : enfin les Macédoniens , ayant en- 
foncé les portes de la ville , s’en emparè- 
rent et passèrent les habitans au fil de 
.l’épée, sans distinction d’âge ni de sexe. 
.Alexandre , transporté dans sa tente , sou- 
tint avec courage des opérations doulou- 
reuses. Au bout de sept Jours il se fît 
voir à son armée, que le bruit de sa moij 
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remplissait de consternation. Les peuples 
qu’il combattait, vaincus plus par sa re- 
nommée que par ses armes, lui envoyèrent 
des ambassadeurs et se soumirent. 

Tous les généraux macédoniens vinrent, 
au nom de l’armée , reprocher au roi sa 
témérité et le conjurer de ne plus ex- 
poser, sans nécessité, une vie si précieuse. 
Il leur exprima sa Reconnaissance , et 
ajouta qu’il mesurait la durée de son nom 
sur la grandeur de ses actions, non sur 
la longueur de ses jours, qu’il ne souhaitait 
de conserver la vie que pour jouir plus 
long-temps de leur amitié, que leurs ef- 
forts, pour borner sa carrière de gloire, 
•l’affligeaient d’autant plus que le pays où il 
se trouvait lui rappelait qu’une femme 
( Sépairamis ) avait fait plus de conquêtes 
que lui. 

Dès qu’il fut rétabli , il s’embarqua 
•pour descendre l’Hydaspe. Son armée de 
terre côtoyait le fleuve. Quelques peuples , 
effrayés par le bruit de son nom, reconnu- 
rent son autorité ; d’autres résistèrent inuti- 
lement. 

Après neuf mois de marche il arriva 
à Fatale , où le fleuve se partage en deux 
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larges bras, et forme une île semblable au 
Delta. Il y fit construire une ciluilelle, un 
port, et descendit jusques aux bords *le » 
l’Océan. La vue du flux et du reflux de la 
mer païut aux Grecs un phénomène aussi 
nouveau qu’eflVayant. 

Alexandre fit un sacrifice à Neptune, 
revint à Fatale et chargea Néarqne de con- 
duire sa flotte sur la mer et de reconnaître 
toutes les côtes, depuis l’Indus jusqu’au 
fond du golfe Fersique. Les détails de cette 
hasardeuse navigation nous ont été conser- 
vés par Arrien. 

Le roi, avec son armée forte de cent 
trente-cinq mille hommes, reprit par terre 
la route de liabylone, et traversa des pays 
stériles, oh la disette devint telle qu’on fut 
obligé de manger les chevaux et les bêtes 
de somme. 

La fatigue et une nourriture malsaine 
répandirent dans l’armée la peste, qui fit 
mourir un grand nombre de soldats. Après 
soixante j^urs de marche, on retrouva 
l’abondance dans la province de Gédrosie. 
Arrivé ensuite dans la Carmanie , Alexan- 
dre y donna le spectacle non du triomphe 
d’uD conquérant, mais de la marche do. 
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liocchus. Il était traîné sur un* chariot ma- 
gnifique : on avait dressé un théâtre où il 
•passait les nuits et les jours en festins et en 
débauches. Les chars qui le suivaient pré- 
sentaient la forme, les uns de tentes or- 
nées de pourpre, les autres de berceaux 
couverts de fleurs. Sur les bords des che- 
mins , aux portes de toutes les maisons , on 
avait placé des tonnes où les soldats puisaient 
du vin à volonté. L’air retentissait du son des 
inslrumens et des chants des courtisanes. 
Cette marche dissolue dura huit jours. 
L’ivresse du vainqueur, quoique digne de 
mépris, paraîtra peut-être encore moins 
étonnante que l’abattement des vaincus, 
qui auraient pu si facilement l’attaquer 
dans ce désordre et briser leurs chaînes. 
ÎSéarque , arrivé dans l’île d’Hormusia, au- 
jourd’hui Ormus, vint trouver Alexandre, 
et lui apprit l’heureux retour de sa flotte , 
qu’on croyait perdue. 

Le roi reçut de toutes parts de vives 
plaintes contre les rapines des ofliciers 
qui commandaient en Perse pendant son 
absence. Pour venger les opprimés il fit 
mourir les coupables; et cet acte de jus- 
|:ice et de sévérité affermit sa domination.' 
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Comme il se trouvait à Pasargades, Or- 
sinc, gouverneur do la province, fit de 
magnifiques présens à toutes les personnes 
de la cour, excepté à Bagoas*, disant qu’il 
honorait les amis du roi , mais non pa^ scs 
eunuques. Ce vil favori s’en vengea bientôt 
cruellement. Le tombeau de Cyrus était 
dans cette ville : Alexandre voulut rendre 
les honneurs funèbres au fondateur de i 
l’èmpire des Perses. On ouvrit le tombeau 
dans la persuasion qu’il contenait des 
trésors : on n’y vit d’autres richesses qu’un 
bouclier, deux arcs et un cimeterre. Le 
roi plaça sur l’urne sa couronne d’or et 
son manteau; mais il s’étonna de ne point 
trouver dans la tombe les trésors qu’on y 
disait renfermés. Bagoas* répondit que les 
sépulcres des rois étaient vides, quand les 
maisons des Satrapes regorgeaient de l’or 
qu’ils en avaient tiré. Il savait, disait-il, 
de Darius lui -même que le tombeau con- 
tenait d’immenses richesses; ainsi l’opu-' 
lence d’Orsine provenait évidemment des 
dépouilles de Cyrus. Alexandre crut son 
' favori. Orsinc subit la^mort. 

Ce fut dans cette ville que le brame Ca-r 
lanus, âgé de quatre-vingt-trois ans, vou-s 

IM- 
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lant terminer sa carrière ^ fit dresser un 
hûJher et s’y brûla après avoir embrassé 
ses amis, auxquels il dit de continuer leurs 
festins avec Alexandre; mais que, pour 
lui, il reverrait dans peu ce prince à Ba- 
lïylone. Ses dernières paroles furent re- 
gardées depuis comme une prophétie. 

Le roi , pour remplir les intentions 
du brame, donna un grand repas dans 
lequel H proposa pour prix une cou- 
ronne d’or à celui qui boirait le plus. Pro- 
iiiachus l’emporta : il but jusqu’à vingt 
pintes. Il ne survécut à sa victoire que 
trois jours. Quarante-un des convives mou- 
rurent des suites de cette débauche. Alexan- 
dre se rendit à Persépolis, dont les ruines 
excitèrent ses remords. De là il vint à 
Suze et rencontra, sur la rivière de Pa- 
sytigris, sa |lotte que Ncarque avait ra- 
menée. 

Lesfilles de Darius étaient à Suze. Alexan- 
dre épousa l’aînée, appelée Statira, et 
donna la plus jeune à Ëphestion. Par ses 
ordres tous les officiers macédoniens épou- 
sèrent des filles tenant aux plus nobles . 
familles de Perse. 

Le roi donna un festin à neuf mille per- 
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sonnes pour célébrer toutes ces noces 
qu’exigeait la politique , afin de cimenter 
l’union entre les vainqueurs et les vaincus. 
Chaque convive reçut une coupe d’or pour 
faire des libations. Alexandre descendit le 
fleuve Eulée et longea la côte du golfe 
Persique jusqu’à l’embouchure du Tigre. 
Il désirait voir encore une fôis la mer. On 
prétend même qu’excité par le su^cs de 
Néarque, il avait conçu le projet (ff s’em- 
barquer l’année suivante et de faire le tour 
de^ l’Afrique. 

Décidé enfin à récompenser les plus 
vieux de ses guerriers, il déclara que tous 
ceux qui se trouvaient par leur âge et 
leurs blessures hors d’état de servir, pou- 
vaient retourner en Grèce. Cette grâce , si 
vivement demandée au milieu des^ Indes , 
excita dans ce moment le mécontentement 
des troupes , et les porta à la révolte tant, 
est grande la mobilité des hommes et par- 
ticulièrement celle des soldats. Ils entrèrent 
eu fureur, s’écriant’ qu’on voulait donner 
à de nouvelles levées les fruits de leurs 
sueurs et de leur sang. Le roi , assiégé par 
leurs clameurs, loin de céder à leurs me- 
naces, s’élança, de sou tribunal, fit saisir 
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pt conduire au supplice treize des princi- 
paux factieux, cassa son ancienne garde, 
la remplaça par des troupes persanes; 
sa sévérité étouffa la sédition. Toute 
l’armée , jetant ses armes , entoura sa 
tente et déclara qu’elle ne quitterait 
point ce lieu sans avoir obtenu sa grâce. 
Le roi leur pardonna et combla de biens 
ceux (^i voulurent retourner dans leur 
pays. 

Il se rendit ensuite à Ecbatane, où il 
perdit Éphestion , le plus cher de ses amis ; 
car U avait coutume de dire que d’autres 
aimaient le roi , mais qu’Ephestion aimait 
Alexandre. Pour faire diversion â sa dou- 
leur il conduisit son armée dans les mon- 
tagnes de la Médie, contre les Cosséens, 
que jamais aucun roi de Perse ne put 
dompter. Il les subjugua en moins de qua- 
rante jours , passa le Tigre et prit la 
route de Babylone. Lorsqu’il fut près de 
celte capitale, les Chaldéens , quipassaient 
pour de grands astrologues, le prièrent de 
ne point entrer dans la ville, parce qu’il 
devait y trouver la mort. Les philosophes 
grecs, qui suivaient Je roi, lui- démon- 
trèrent , suivant les principes d’Anaxagore, 
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la fausseté deceux de l’astrologie. Alexan- 
dre les crut : d’ailleurs il savait que les 
ainbassadeufs des rois cl des républiques 
de l’Orient et de toute l’Europe s’étaient' 
rendus h liabylone pour lui présenter leurs 
hommages. Ne voulant pas perdre un pa- 
reil triomphe , il fit dans Babylone une 
magnifique entrée , donna audience aux 
ambassadeurs , reçut leurs dons^et les 
combla de présens. Il accepta même le 
titre de ciloyen que Corinthe lui accordait, 
parce qu’il apprit qu’Hercule avait été jus- 
que-là le seul étranger qui eût repu cet 
honneur. 

Il écrivit une lettre, qui devait être lue 
aux jeux olympiques , pour ordonner à 
toutes les villes delà Grèce de rappeler 
leurs exilés, chargeant 'en même temps 
Antipater d’employer la force des armes 
contre les peuples qui refuseraient d’obéir. 

11 s’occupa ensuite des funérailles d’É^ 
phestion, qu’il voulait rendre ausii célèbres 
que celles de Patrocle. Cette pompe funè- 
bre et la construction du tombeau coûtè- 
rent trente-six millions. 

Le roi passa près d’une année à Baby- 
lone, s’occupant à l’embellir dt roulant 
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dans son esprit de vastes projets qûe le 
sort ne lui permit pus d’exécuter. 

A la fln d’une nuit passée dans la débau- 
che, il but à la santé de chacun des convi- 
ves; se faisant alors apporter la coupe 
d ‘Hercule qui tenait six pintes, il la vida 
tout entière. L’ayant encore remplie et 
épuisée de nouveau, il tomba sans con- 
naissance ; une violente fièvre le saisit. 
Dans les intervalles de ses accès il conti- 
nuait à donner des ordres pour une expé-» 
dition militaire qu’il avait projetée ; mais 
enGn, sentant sa faiblesse, n’ayant plus 
d’espoir, perdant presque la voix, iLdonna 
son anneau à Perdiccas, en lui recomman- 
dant de faire porter son corps au temple 
d’Ammon. Tous les soldats , entourant le 
palais, demandaient à grands cris de voir 
encore leur rèi. Par son ordre les portes 
furent ouvertes. Ses vieux guerriers, les 
yeux baignés de larmes , passèrent tous 
devant lui, se prosternèrent à ses pieds pour 
baiser sa main mourante. Les grands de sa. 
cour lui demandèrent à qui il laissait l’em- 
pire. Il répondit: «Au pbis digne. Ce prix, 

» ajouta-t-il , sera bien disputé et me 
» prépare d’étranges jeux funèbres. » 
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Perdiccas, voulant savoir quand il dési- 
rait qu’on lui rendît les honneurs divins, 
il lui dit : a Lorsque vous serez heureux. » 
Après ces paroles il expira. 

Il avait vécu trente -deux ans et huit 
mois, et en avait régné douze. Sa mort 
arriva au milieu du printemps de la pre- 
mière année de la 11 4“' olympiade, l’an du 
monde 5685, avant Jésus-Christ 5a i ans. 

Plutarque et Arrien assurent que la dé- 
bauche seule causa sa mort , et que son 
corps, exposé publiquement, demeura quel- 
ques jours sans se corrompre, malgré la 
chaleur du climat de Babylone. Quinle- 
Curce et Justin prétendent, au contraire, 
qu’il lut empoisonné par Cassandre , dont 
le père Aniipater craignait d’être puni de 
ses concussions par le roi, qui l’avait man- 
dé près de lui, 

SUCCESSEURS D’ALEXANDRE. 

Lorsque Alexandre mourut, il ne 
laissa qu’un fils de Barsine , qui portait le 
nom d’Hercule. Une autre de ses femmes, 
^oxune, se trouvait enceinte : Statira, fille 
de Darius, espérait l’être : mais sa grossesse 
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ti*était*pas déclarée. Il existait encore un 
frère naturel d’Alexandre, qu’on appelait 
Aridée et qui prétendait au trône. ' Le 
conquérant de l’Asie n’avait désigné aucun 
héritier, et son vaste empire devint l’objet 
de l’ambition et la cause des discordes de 
tous les généraux macédoniens. Tous pré- 
tendaient dominer ; aucun ne voulait souffrir 
un maître. Les principaux chefs de l’armée 
se sentaient à peu près égaux en nais- 
sance , en valeur, en réputation, et nul ne 
se montrait assez supérieur à ses collègues 
en richesses et en pouvoir |^oui* exiger leur 
obéissance. La cavalerie demandait qu’on 
donnât le sceptre à Aridée, dont la raison 
était affaiblie par un breuvage que sa belle- 
mère Olympias lui avait fait donner dans 
.son enfance. 

L’infanterie s’opposait au choix d’un 
prince si faible. Ptolémée et d’autres gé- 
néraux, qui aspiraient à l’indépendance 
et à la souveraineté , appuyaient cette 
opposition. Les peuples ■ d’Orient , con- 
sternés de la mort d’Alexandre , effrayés 
du vide que laissait ce grand homme 
sur la terre, prévoyaient que leur pays 
allait devenir le théâtre des querelles 





sanglantes de leurs vainqueurs divisés. Lh 
G rèce, au contraiie, se livrait aux trans- 
ports d’une joie lumiiltueusc, et croyait 
recouvrer sans peine son antique liberté. 

Au milieu de cette agitation et de ces in- 
certitudes, tous s’occupant plus de l’avenir 
que du présent, personne ne gouvernail. 
On ne prenait aucune décision , • et le 
corps d’Alexandre demeura cinq jours sans 
être enseveli. Enfin les Egyptien^ et les 
Chaldéens l’embaumèrent , et un officier 
qui portait, ainsi que le frère du roi, le 
nom d’Aridée , fut chargé de le transporter 
en Egypte. 

Les généraux d’Alexandre se réunirent 
tous en conseil; et, après beaucoup de 
troubles et d’agitations, ils arrêtèrent d’un 
commun accord qu’Aridée serait roi. Son 
imbécillité, qui devait l’exclure du tronc, 
l’y fit monter, parce qu’elle laissait à cha- 
vCun l’espoir de régner sous son nom. 

On convint encore que , si Roxane ac- 
couchait d’un fils, il régnerait* conjointe- 
ment avec Aridée. Perdiccas obtint la tutelje 
des princes et le titre de régent. Mais le 
régent et le roi n’avaiciit que l’ombre du 
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'pouvoir ; les généraux sc partagèrent l’em- 
pire et administrèrent leurs provinces plus 
en monarques qu’en gouverneurs. On donna 
la Thrace et les régions voisines è Lysima- i 
que, ‘la Macédoine et l’Épire à Antipater, 
le reste de la Grèce h Cratère : Ptolémée, 
fils de Lagus, eut en, partage l’Egypte ; An- 
tigone, la Lycie, la Pamphylie, la Fhry- 
gie; Cassandre gouverna la Carie; Ménan- 
dre, la Lydie; Léonat, la Petite-Phrygie; 
Néoptolèrae, l’Arménie. 

La Cappadoce et la Paphlagonie résis- 
taient encore aux Macédoniens sous le 
commandement d’Ariarathe : Eumène fut 
chargé de soumettre ces deux provinces 
et d’y commander. Laomédon reçut la 
Syrie et la Phénicie : on donna l’une des 
deux Médies à Atropate, l’autre à Perdic- 
cas. Le gouvernement de la Perse échut ' 
à Peuceste; la Babylonie, à Archon ; la 
Mésopotamie, à Arcésilas; la Parthie et 
l’Hyrcanie à Phratapherne ; la Bactriane 
et la Sogdianc, è Philippe. Séleucus eut le 
commandement de toute la cavalerie. Cas- 
sandre, fils d’Antipater, celui de la garde 
royale, la Haute-Asie et les Indes res- 
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tprcnt sous le pouvoir des gouverneurs 
qu’AIexandre y avait établis. 

Tel fut le premier partage que depuis 
changèrent les événemens d’une guerre 
longue et sanglante. L’Europe, l’Asie et 
TAfrique furent déchirées par les armes 
de ces nombreux rivaux qui se détrônaient 
tour à tour ; et l’immense héritage du 
héros macédonien finit , comme on le 
verra bientôt, par se diviser en quatre 
monarchies principales qui succombèrent 
successivement sous les armes des Ro- 
mains , et devinrent des provinces de ce 
vaste empire. Rome à son tour , après 
avoir vaincu et dominé toutes les nations 
civilisées, s’affaiblit par l’abus de son pou- 
voir, se ruina par l’excès de ses richesses, 
et fut renversée par les barbares du Sep- 
tentrion. 

Parmi les généraux qui se disputaient 
les dépouilles de leur roi , Euraène seul 
montra plus de vertus que d’ambition. 
Il resta attaché au parti d’Aridée et d’A- 
lexandre, fils de Roxane. Ce général^ né 
en Thrace, d’une famille obscure, s’était 
fait remarquer dès sa jeunesse par ses rares 
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qualités. Philippe sc l’atlacha; Alexandre 
lui montra la même estime et la même 
confiance. Il lui fit épouser la sœur de 
Barsine, la première personne qu’il avait 
aimée en Perse; mais toute la famille de 
ce grand homme était réservée au malheur 
par le sort. Sisygambis , sa belle-mère , 
fut si affligée de son trépas qu’elle ne put 
y survivre. Ses deux petites-filles, Statira, 
veuve* d’Alexandre , et Drypatis , veuve 
d’E|^^ion , ne tardèrent pas à la suivre 
au tombeau. » 

Roxane craignait que Statira ne fût en- 
ceinte, et qu’un fils qui aurait hérité des 
droits de Darius et d’Alexandre ne détrô- 
nât le sien. Elle invita les deux sœurs à 
venir chez elle, et les fit mourir secrète- 
ment par les conseils et les secours de Per- 
diccas. Le premier trouble qui s’éleva 
dans l’empire vint des colonies grecques 
qu’Alexandre avait établies dans l’Asie-Su- 
périeure. Les vieux guerriers quides com- 
posaient, n’habitaient qu’à regret ce pays, 
lls^^sc révoltèrent, et, s’étant réunis au 
nombre de vingt mille hommes d’infante- 
lie et de trois mille de cavalerie , sous le 
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commandement de Phîlon , ils se prépa- 
rèrent au départ. Perdiccas, prévdyant les 
suites d’une pareille entreprise , dans un 
moment où tant de gens aspiraient à l’in- 
dépendance f envoya Python avec un corps 
d’élite pour les combattre. Python essaya 
d’en gagner une partie afin d’augmenter 
ses forces et de se rendre lui-même indé- 
pendant ; mais les troupes qu’il comman- 
dait, plus obéissantes que loi aux or<lfeg,s de 
Perdiccas , combattirent les révol^^J^les 
exterminèrent et égorgèrent même' Igs 
trois mille hommes qui avaient capitulé 
avec Python. *■ 

A peu près dans ce même temps le peu-* 
pie d’Athènes, dans l’ivresse de la joie que 
lui causait la mort d’Alexandre , seéoua le 
joug des Macédoniens , invita toutes les 
villes grecques à briser leurs chaînes , et 
entreprit contre Antipater, malgré les çon- 
seils de Phocion , une guerre, appelée 
guerre Lamiaque. Tous les Grecs , excepté 
les Thébains , y prirent part ; Léosthène 
les commandait. Alexandre , comme tous 
les conquérans, dépeupla scs Etats pour 
envahir des pays lointains. Antipater, me- 
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nacé'é’une attaque générale, ne put réunir 
et arme!» que quatorze mille hommes. Il ' 
ayait écrit en Phrygie et en Cilicie à 
liéonat et à Cratère pour les inviter à ve- 
nir à son secours; et, sans les attendre, 
il s’avança témérairement à la tête de sa 
petite armée pour combattre les Grecs , 
croyant, sans doute, qu^ils. avaient perdu 
à la fois l’amour et l’habitude da la li- 
berté et que le nom seul des Macédo- 
nie^pÿ^evait commander la victoire. Sa 
flotte; composée de cent dix galères, lon- 
geait les côtes de la mer. Les Thessaliens se 
déclarèrent d’abord pour lui ; mais ensuite 
ils se joignirent aux Athéniens , et leur 
donnèrent une forte cavalerie. L’armée 
des alliés était nombreuse.et vaHlante ; An- 
tipater ne put soutenir son choc; vaincu 
<tens un premier combat, il n’osa en ha- 
sardpr un autre, et, ne pouvant se retirer 
sans danger en Macédoine, il se renferma 
dans la petite ville de Lamia en ïhessalie 
pour attendre les secours qui devaient 
lui venir d’Asie. Les • Athéniens l’asisié- 
gèrent; Pattaque fut vive, et la résistance 
opiniâtre. Léosthène, voyant ses assauts 
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inutiles , bloqua la ville pour l’afîaïuer. 
Les assiégés, privés de subsistances, fu- 
rent bientôt réduits à la dernière extré- 
mité. Cependant ils firent encore une vi- 
goureuse .sortie , dans laquelle Léosthène 
reçut une blessure mortelle. Antiphile prit 
' le commandement des alliés. Sur ces entre- 
faites Léonat accourut d’Asie pour soute- 
nir les Macédoniens; mais les alliés empê- 
chèrent sa jonction, et lui livrèrent bataille. 
La cavalerie thessalienne, commandée par 
Ménon, enfonça ses rangs; Léonat lui- 
même périt dans le combat. La phalange 
macédonienne se relira sur les hauteurs , 

‘ et les Grecs vainqueurs élevèrent un tro- 
phéé sur le champ de bataille. 

Antipater, privé d’espoir par cet événe- 
ment, capitula, évacua la ville de Lamia, 
et se retira avec son armée et les débris 
de celle de Léonat. Mais bientôt la for- 
tune lui devint plus favorable. La flotte de 
Macédoine battit celle d’Athènes. Cratère 
débarqua en Grèce. Antipater , fortifié par 
son secours, livra aux alliés une bataille 
près de la ville de Cranou, et remporta 
uiie victoire complète. Les vaincus propo- 
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sfercnt la paix. Antipatcr voulut traiter 
séparément 'avec chaque ville. Par celte 
ruse il divisa les alliés qui se débandèrent 
et rentrèrent chacun dans son pays. Anli- 
paler, profitant de cette désunion , marcha 
sur Athènes. Son approche répandit le 
trouble dans la ville. Les Athéniens con- 
damnèrent à mort Démosthène, qui les 
avait excités à la guerre. Phocion, chef de 
la république dans cosfatales circonstances, 
fut obli^ de se soumettre é discrétion et 
de recevoir dans les villes de l’Altique des 
garnisons étrangères. Cent citoyens qui s’é- 
taient déclarés hautement pour la guerre 
et la liberté, furent exclus de tous les em- 
plois. Démosthène fuyait pour éviter la 
mort; l’éloquence de ce célèbre banni in- 
quiétait encore Antipater. Il le poursuivit 
vivement, Démosthène, n’espérant plus 
échapper à ses ennemis , s’empoisonna. 

Après ces victoires Antipater donna sa 
fille à Cratère. Ce mariage resserra les liens 
de leur amitié. 

Les généraux d’Alexandre s’étaient dis- 
puté entre eux ses dépouilles mortelles , 
pptnme son empire. Mais enfin Ptoléméc, 
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arrivant lui-même en Syrie, obligea scs 
collègues à remplir les dernières volontés 
du roi. Son corps fut porté en Egypte sous 
la conduite du général Aridéc. Le cortège 
était pompeux, et le char magnifique; les 
rayons des roues étaient dorés; l’attelage 
se composait de soixante-quatre mulets qui 
portaient des couronnes d’or et des col- 
liers de pierreries. Sur un chariot on 
voyait un pavillon de dix-huit pieds' de 
largeur sur douze de hauteur , soutenu 
par des colonnes d’or incrustées de pierres 
précieuses. On admirait des bas-reliefs 
qui représentaient les principales actions 
d’Alexandre. Les quatre angles étaient 
remplis par des statues d’or.; des lions , 
du même métal , semblaient défendre l’en- 
trée du pavillon , au milieu duquel on 
avait élevé un trône composé des métaux 
les plus précieux. Au pied du trône se 
trouvait le cercueil qui renferraaitje corps 
du roi. 11 était d’or, travaillé au marteau 
et rempli d’aromates et de parfums. Entre 
le trône et le cercueil on avait placé les 
armes dont le héros macédonien.s’était si 
souvent et si glorieusement servi. Tout le 
pavillon, couvert de riches étoffesi, oion- 
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trait, à sbi^ sommet, une immense cou- 
ronne d’or qui jetait le plus rif éclat. 

L'n oracle annonçait que lu ville qui 
conserverait les restes d’Alexandre, devien- 
drait la plus riche et la plus florissante 
de la terre. Cette prédiction excitait l’am- 
bition de tous les gouverneurs des pro- 
vinces de l’empire. Perdiccas soutint vi- 
vement et vaiir^ent ley droits de la Ma- 
céddine. Ptolénrce meme , qui l’emporta , ‘ 
voulant conserver à la capitale de l’Egypte 
les avantages prédits par l’oracle, défen-, 
dit de porter le corps d’Alexandre au tem-. 
pie de Jupiter Ammon. Il le fit conduire à, 
Memphis et déposer ensuite dans Alexan-, 
drie, où l’on bâtit, pour le renfermer, un 
temple superbe qui subsistait encore du. 
temps de Léon l’Africain. Ce fut dans cette 
ville , fondée par Alexandre , qu’on lui ren- 
dit les honneurs divins. 

La di^sion qui existait déjà sourdement 
entre les successeurs d’Alexandre, ne tarda 
pa^ long-teraps à éclater.- Perdiccas , après, 
avoir battu, pris et tué le roi Ariarathc 
pour établir Eumène en Cappadoce, con- 
*çvApi dessji^n ^épouser Cléopâtre, sœur 
qui habitait la ville de Sardes, 
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On s’aperçut bientôt qu’il aspirait à la sou- 
veraineté (le l’empire, dont la réjjence lui 
était confiée. Antigone, Antipater, Cra- 
tère et Plolémée se liguèrent ensemble 
pour s’opposer à ses projets. 

Perdiccas, nui avec Eumène, le chargea 
de garder l’Asie. Il ajouta ù ses gouverne- 
mens la Carie, la Lycie, la Pbrygie, ot 
lui recommanda de surveiller Néoptolème, 
gouverneur d’Arménie, qui- commandait 
la phalange , et dont il soupçonnait les 
intentions. Ces arrangemens terminés, il 
prit avec lui les deux rois, Aridée qu’on 
appelait Philippe et Alexandre fils de Roxa- 
ne ; et il marcha en Egypte à la tôte de son 
armée. 

Après son départ Eumène attaqua et 
battit Néoptolème, qui.se réfugia en Ci- 
licie, où il trouva Antipater et Cratère ar- 
rivés. Antipater marchait ou secours de 
Ptolémée;il détacha Cratère et Néoptolème 
pour combattre Eumène. Ces deux géné- 
raux espéraient que les Macédoniens se ran- 
geraient sous leurs drapeaux plutôt que de 
rester dans l’armée d’Eumène, dont la ma*- 
icure partie n’était côitiposéc que d’Asia- 
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position ; il cacha à ses troupes les noms 
des généraux qu’il allait combattre , n’op- 
posa aucui} de ses Macédoniens à ceux de 
Cratère, et ne leur fit combattre que des 
troupes alliées Ihébaines ou athéniennes. 
Ij 3 bataille fut rude; Cratère y périt après 
avoir fait des prodiges de valeur. Néopto- 
lème et Eumène se joignirent, se prirent 
corps à corps, tombèrent de cheval sans 
se quitter, et combattirent avec acharne- 
ment et sans repos jusqu’au moment oii 
Néoptolème reçut le coup mortel. 

Eumène, vainqueur, rendit de grands 
honneurs aux deux chefs ennemis qu’il avait 
vaincus, et qui avaient été autrefois ses 
/ compagnons d armes et ses amis. 

Pendant ce temps Perdiccas était entré 
en Egypte; mais il éprouva une résistance 
qu’il n’attendait pas. Sa sévérité, son or- 
gueil irritaient les esprits. La douceur et les 
vertus de Ptolémée gagnaient tous les 
cœurs. Les Egyptiens prenaient les armes 
pour lui avec enthousiasme ; les Grecs ve- 
naient en fpule de toutes parts rejoindre 
ses drapeaux. {Jeè soldats de Perdiccas com. 
mençaient à déserter. Malgré ces disposi- 
tions il persista dans son dessein et força 
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scs troupes de traverser 'à. la nage un bras 
du Nil. Les Egyptiens le battirent ; il perdit 
au passage du fleuve deux mille hommes , 
dont la moitié se noya, et l’autre fut man- 
"gée par les crocodiles. 

Les Macédoniens irrités se révoltèrent 
et égorgèrent Perdrccas dans sa tente avec 
tous les amis qui l’entouraient. Deux jours 
après on apprit la victoire d’Eumène sur 
Cratère et sur Néoptolème. Si .cette nou- 
vèlle fût arrivée plus promptement , elle 
eût peut-être empêché cette révolte, si fu- 
neste à Pcrdiccas et si favorable à ses en- 
nemis. 

Ptolcmée, après un léger combat, entra 
dans le camp royal; l’armée se prononça en 
sa faveur. Il fitsigner au roi mineur un dé- 
cret qui déclarait ennemis publics Eumène 
et cinquante généraux de son parti. Ptolé- 
mée ne voulut point être régent ; il regardait 
les deuxrois*comme des fantômes, et préfé- 
rait la possession de l’Egypte à une régence 
illusoire. 

On nomma régens les généraux Aridée 
et Python; mais ils ne le furent pas long- 
temps. Eurydice, femme du roi Philippe, 
intriguait contre eux ; et ne leur laissait pas 
TOME ni. la 
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lie pouvoir. Ils se démirent de leurs em- 
plois , et Antipater fut déclaré seul régent 
de l’empire. 

Celui-ci fit un nouveau partage des pro- 
vinces , et en exclut tous les chefs qui 
avaient embrassé le parti de Perdiccas et 
d’Eumène. 

* 

Le commandement général de la ca- 
valerie donnait é Séleuciis un grand (^dit 
dans rarniée. 11 eut dans le nouveau^ar- 
tage le gouvernement de Bab)'lone, et de- 
vint par la suite le plus puissant des suc- 
cesseurs d’Alexandre. 

Python obtint la Médie; mais Atropate, 
qui en était gouverneur, en conserva une 
partie, et se rendit indépendant. Antipater 
retourna en Macédoine et envoya Anti- 
gone contre Eumène; mais, comme il ne 
s’y fiait pas entièrement, il chargea son fils 
Cassandre de commander sa cavalerie et 
de le surveiller. 

Ce fut dans ce temps que mourut Jad- 
dus , grand-prêtre de Jérusalem : Ouias 
lui succéda *. 

Antigone livra en Cappadoce une ba- 

*Aii du monde 3683. — Avant Jésus-Christ 3a i . 
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laille à Eumènc. Celui-ci, trahi par Apol- 
lonido, fut battu et perdit huit mille hom- 
mes. Quelques jours après il s’empara du 
traître et le fit pendre. 

Eumène, pressé vivement, se renferma 
dans le cliâteau de Nora, et y demeura blo- 
qué. Pendant ce temps Ptolémée conquit 
la Phénicie, la Syrie et la Judée. Les Juifs 
de Jérusalem résistèrent; Ptolémée prit la 
ville d’assaut, et emmena deux cent mille 
liabitans en Egypte. 

Le régent Antipaler étant tombé ma- 
lade en Macédoine , les Athéniens mandè- 
rent à Antigone qu’il devait se hâter et ve- 
nir s’emparer de la Grèce, qui ne tenait 
plus qu’â un vieux fil près de rompre. L’A- 
thénien Démadé, qui avait écrit cette lettre, 
était ambassadeur en Macédoine. Cassan- 
dre s’y trouvait aussi; ce jeune prince, ayant 
intercepté la dépêche, poignarda Démade 
et son fils en présence d’Antipater, qui vit 
ses habits couverts de leur sang. Antipaler 
mourut après avoir nommé Polysperchon 
régent de l’empire et gouverneur de Macé- 
doine. Cassandrelui fut adjoint; mais, com- 
me il prétendait seul à ces deux emplois, 
il forma un parti contre Polysperchon , et 
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s’allia avec Ptoléméeet Antigone ^ dont le 
but était de détruire non-seulement le ré- 
gent , mais la régence et les rois, pour être ' 
indépendans et pour devenir souverains 
des portions de l’éinpirequ’ils gouvernaient. 

Antigone paraissait alors le plus puissant 
de tous. Il possédait les riches provinces de 
l’Asie- Mineure, commandait une armée de 
> soixante et dix mille hommes , et convoi- 
tait Fa succession d’Alexandre tout entière.. 

11 ôta la Petite-Phrygie à Aridée etTHcl- 
lespont à Clilus. Le régent Polysperchon , 
pour fortifier son crédit et son autorité, 
rappela en Macédoine 01j*npias , mère 
d’Alexandre , et lui proposa de parÇ^ger 
le pouvoir suprême. Elle était retirée en 
Épire ; Eumène lui conseillait d’y rester. 
Méprisant cet avis, elle vint en Macédoine, 
brûlant du désir de se venger et de régner. 
Polysperchon, qui désirait se concilier l’o- 
pinion et l’afiection publiques, rendit la li- 
berté à Athènes et à toutes les villes de la 
Gi èce. Les Athéniens, toujours ingrats, 
condamnèrent Phocion à la mort; mais ils 
ne jouirent pas long-temps d’une liberté 
dont ils usaient si mal. Gassandre s’empara 
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de leur ville, et y établit Déraétriusde Pha- 
lère pour les gouverner. 

Eumène, cependant, avait obtenu par 
un traité la liberté de sortir de Nora. Il le- 
va une nouvelle armée. Le régent Polysper- 
chon lui envoya, au nom des rois, une 
commission de généralissime pour combat- 
tre Antigone et ses collègues, révoltés con- 
tre l’autorité royale. Olympias ratifia cet 
acte ; mais les officiers grecs refusaient 
d’obéir à Eumène , qu’un ancien décret 
déclarait ennemi public. Cet habile gé- 
néral , connaissant la superstition de son 
siècle, raconta qu’AIexandre lui était ap- 
paru pour lui recommander de protéger scs 
enfans, et avait promis que, bien qu’invisi- 
ble, il présiderait toujours en personne au 
conseil qu’Eumène rassemblerait. Nul ne 
douta de la vérité de ce récit. On prépara 
dans la salle du conseil un trône destiné à 
l’ombre du roi; et tous les officiers obéirent 
sans résistance aux ordres donnés au nom 
d’Alexandre. 

Eumène marcha promptement en Syrie. 
Antigone, qui commandait des troupes plus 
nombreuses, le foiï;a de se réfugier en Mé- 
sopotamie. Là il invoqua Vainement l’assis- 
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tance de Séleueus et de Python. Les gouver- 
neurs n’avaient élu des rois faibles que pour 
devenir indépendans. Ainsi ils ne pouvaient 
seconder les projets du plus habile des ca- 
pitaines d’Alexandre , qui seul voûlait et 
pouvait affermir l’autorité royale. Tout ce 
qu’il obtint de Séleucus , ce fut la li- 
berté de passer librement jusqu’à Suze. 
il trouva Peuceste, qui avait battu Python ; 
et, par son secours, il se vit en état de mar- * 
cher de nouveau pour combattre Antigone, 
Dcpuîsqu’Olympias résidait enMacédoine, 
elle y jouissait d’une grande autorité, dont 
elle fit un cruel usage. Aridce ou Philippe 
n’était que l’ombre d’un roi ; mais celte 
ombre importunait encore une reine ja- 
louse du pouvoir suprême. Elle le fit périr, 
envoya un poignard , une corde et une 
coupe de ciguë à la reine Eurydice , en lui 
laissant le choix de ces instrumens de mort. 
Eurydice s’étrangla , apres avoir* accablé 
d’imprécations celte femme inhumaine. 

Micanor, frère de Cassandre, et cent de 
ses amis, furent punis de leur attachement 
au roi par des supplices. Le sort des tyrans 
est de craindre tous ceux qu’ils font trem- 
bler. Lu cruelle Oiympias s’enferma dans la 


Digitized by Google 



i39 

ville de Pydna avec le jeune roi -Alexandre; 
et Roxane sa mère, Déidamie, fille du roi 
d’JÈpire, etThessalonice, sœurd’Alexandre~. 
le-Grand. 

Cassandre, inform é de tous ces massacres, 
vint assiéger Pydna. Eaci de accourait au se- 
cours d’Olympias; mais l’armée d’Epire, in- 
dignée de voir son roi soutenir une cause si, 
odieuse, se révolta, se déclara pour Cassan-, 
dre et détrôna son soureraimLe jeune Pyr-, 
rhus, filsd’Éacide, fut sauvé par des escla- 
ves , qui conservèrent ainsi à la Grèce un 
grand homme. 

Cette révolution en Kpire ne laissait plus 
à.la reine de Macédoine d’autre appui que ^ 
Polysperchon. Il arrivait pour la défendre ;, 
mais Cassandre envoya contre lui Callas,. 
qui gagna une partie de ses troupes , et 
le contraignit à fuir en Asie. 

Olympias, privée de tout appui, Sfe vit 
obligée, à se rendre. Les familles de ses, 
nombreuses victimes l’accusèrent dans l’as- 
semblée générale des Macédoniens. .Per- 
sonne n’osa la défendre : elle fut con-*^ 
damnée à mort. 

Cassandre lui proposa de s’embarquer se- 
crètement sûr une galère qui la conduirait 
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à Alhènes. Une voulait pas la sauver; mais 
son projet était de la faire périr sur la mer 
en perçant son navire, afin qu’on attribuât 
sa mort au courroux des dieux. Olym- 
pias refusa sa proposition, et dit qu’elle ne 
fuirait point lâchement, qu’elle plaiderait sa 
cause devant le peuple, qui ne pouvait la 
condamnersans l’entendre. Cassandre, crai- 
gnant cet éclat, chargea deux cents soldats 
de la tuer ; mais, quand ils furent en sa pré- 
sence, la fierté de ses regards, la majesté 
de.son rang, le souvenir du héros auquel 
elle avait donné le jour, les frappèrent de 
respect et de crainte. Ils ne purent japiuis 
lever leurs glaives surlanaère d’Alexandre, 
et se retirèrent sans avoir exécuté les ordres 
de leur chef. 

Les parens de Nicanor et des autres vic- 
times d’Olympias, craignant de voir échap- 
per ftur vengeance, se précipitèrent dans 
l’appartement de la reine , et la poignqr- 
dèrent. 

L’ambitieux Cassandre ne croyait plus 
voir entre le trône et lui que le jeune 
Alexandre et sa mère lloxane; mais, avant 
de renverser cette faible barrière, il cher- 
cha les moyens de captiver l’opinion pu- 
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Wîque. Pour rappeler les crimes d’Olym- 
pias, il lit faire de solennelles et magni- 
fiques obsèques à Philippe et à Eurydice. 
Ce respect hypocrite pour les rois ne tarda 
pas i\ se démentir. Il enferma le jeune 
Alexandre et sa mère dans le chatéau d’Ain- 
phipolis; on les y traita non en princes, 
mais en captifs. Polysperchon, à la tête 
d’un corps de troupes en Éolic, continuait 
de se défendre. Il força même Cassandre à 
se réfugier en Macédoine ; mais son fils, 
qu’on nommait Alexandre, abandonna son 
parti , se joignit à Cassandre , et fut bien- 
tôt puni de sa trahison : il périt dans un 
tumulte à Sicyone. ' . 

Le parti royal n’avait plus d’autre sou- 
tien que le fidèle Eumène, qui résistait en 
Asie aux cIForts réunis d’Antigone, de Py- 
thon et de Séleiicus. Cette guerre fut long- 
temps mêlée, pour les deux partis j de re- 
vers et de succès ; enfin on en vint à une 
bataille décisive. Eumène y déploya sa 
valeur accoutumée; mais Peuceste, dont 
on avait jusque-là vanté la bravoure; aban-* 
donna son ami et prit la fuite. 

Les soldats d’Eumène se révoltèrent 
contre lui. Il leur demanda la mort , qu’il 


» 4 * 

préférait à la captivité'; il ne put l’obtenift, ' 
et ses lâches guerriers le livrèrent à Anti- 
gone. Celui-ci hésita long- temps sur le 
traitement qu’il ferait à cet illustre pri- 
sonnier,: c’était un ancien ami, mais un- 
redoutahle rival. \ 

Déinétrius , fils d’Antigone , parlait 
■vivement en"4aveur d’Eumène; l’ambition 
l’emporta sur la générosité : Eimiène fut 
c tué dans sa prison. Délivré d’un tel con- 
current, Antigone se crut le maître de 
l’empire. Il cassa plusieurs gouverneurs, 
en fit mourir d’autres et môme Pytho^n» 
gouverneur de Médie. 

Séleucus, à la tête des proscrits, se 
saliva en Égypte et forma contre Anti- 
gone une ligue avec Ptolémée, Lysima-. 
que et Cassandre. L’Orient et la Grèce 
devinrent depuis ce moment un théâ- 
tre de carnage. L’Asie- Mineure fut ra- 
vagée par Cassandre; le fameux Démé- 
trius , fils d’Antigone, et qu’on nomma ‘ 
Poliorcète (preneur de villes), se formait 
alors par des Revers. Les troupes de Cassan- 
dre , plus nombreuses que les siennes, 
l’obligeaient t\ de fréquentes retraites. Ba- 
bylone et Suze étaient conquises et pillées 
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par Antigone, qui s’empara de Tyr, do 
Joppé et de Gaza. Ptolémée, après aToir' 
conquis l’ile de Chypre, tua le roi Nico- 
clès. La reine Axitia , les princesses ses 
filles et leurs maris mirent le feu à leur pa- 
lais pour s’ensevelir sous ses débris. 

Le roi d’Égypte livra une grande bataille 
à Démétrius , et remporta une victoire 
complète qui entraîna la conquête de la 
Palestine , de la Cclésyrie et de la Phéni- 
cie. Démétrius répara bientôt sa défaite par 
un avantage signalé sur un lieutenant de 
Ptolémée. Cependant Séleucuseut l’audace 
de rentrer en Mésopotamie avec mille 
hommes. Celte entreprise hardie fut cou- 
ronnée de succès ; tous les peuples se dé- 
clarèrent pour lui. Il battit Nicanor et 
entra dans Babylone. C’est de cette en- 
trée que date la fameuse ère des Séleu- 
cides , que les Juifs appelaient l’ère des 
contrats , et les Arabes l’ère du Bicor- 
nu, parce que Séleucus était si fort qu’il 
arrêtait un taureau en le saisissant par les 
cornes *. 

Antigone j secondé par Démétrius son 
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fil» continua vivement la guerre contre 
les alliés. La fortune lui fut quelque temps 
si favorable qu’il fit perdre à Ptolémée 
toutes ses conquêtes, et le força de se reti'- 
rer en Égypte. Ses armes pénétrèrent jus- 
qu’au centre de l’Arabie Pétrée. Démétrius 
marcha en vainqueur jusqu’à Babylone ; 
il prit même un de ses forts : mais les excès 
que commirent ses troupes dans le pays , 
redoublèrent l’attachement des habitans 
pour Séleucus. 

Ces scènes de carnage furent interrom- 
pues par une paix ou plutôt par une trêve. 
Ce traité donna la Macédoine à Cassandre 
jusqu’à la majorité du fils de Roxane, la 
Thrace à Lysimaque , l’Egypte à Ptolémée, 
l’Asie-Mineure cl la Syrie à Antigone , la 
Perse et la Médie à Séleucus. 

Les Macédoniens commençaient à se fati- 
guer de ces guerres continuelles, de l’am- 
bition des gouverneurs des provinces et de 
leurs discordes interminables. Ils éclataient 
de toutes parts en murmures, et ne dissi- 
mulaient pas le projet qu’ils avaient formé 
de tirer de prison leur jeune roi , âgé alors 
de quatorze ans. 

Cassandre , redoutant une révolution 
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dont l’objet était de lui donner un maître, 
fit tuer secrètement, dans le chSteau d’Ain- 
phîpolis, le jeune Alexandre et sa mère 
RoXane. 

Polysperchoh , qui commandait dans le 
Péloponnèse, prit les armes pour venger 
son roi. Il fit venir de Pergame dans son camp 
le jeune Hercule, âgé de dix-sept ans, 
fils d’Alexandre et de Barsine, veuve de 
Memnon. Lorsqu’il fut arrivé sur les fron- 
tières de la Macédoine, Cassandre lui de- 
manda une entrevue. Il lui représenta 
que son entreprise , si elle réussissait, per- 
drait tous les généraux et lui tout le pre- 
mier, que le nouveau roi ne supporterait 
pas de sujets si puissans, et qu’il les puni- 
rait d’avoir si long-temps usurpé l’autoritc 
royale. La vertu de Polysperclion n’était ' 
pas assez forte pour résister à la crainte et 
â l’ambition ; il céda aux conseils de Cas- 
çandre, et fit mourir Hercule et sa mère. 

Il ne restait plus de prince de la famille 
d’Alexandre. Les gouverneurs , indépen- 
dans, reprirent les armes avec plus d’ar- 
deur que jamais pour se disputer l’empire. 

Ptolémée , voulant donner plus de force 
à scs prétentions, engagea Cléopâtre, sœur 

TOME III. l5 


Digitized by Google 



•146 

d’Alexandre et veuve du roi d’Épirc , à l’é- 
pouser. Cette princesse résidait à Sardes. 
Comme elle en partait pour aller en Egypte, 
le gouverneur de Sardes l’an êta et la fit as- 
sassiner par les ordres d’Antigone, qui en- 
voya ensuite au supplice les instrumens de 
son crime. 

Séleucus et Piolémée donnaient une 
base solide à leur autorité; ils se faisaient 
4)hérir par leur douceur et par leurs vertus. 
Antigone ne fondait son pouvoir que sur la 
force. On admirait sa valeur et ses talens; 
mais on détestait sa tyrannie. Sa politique 
était perfide, et personne ne croyait à scs 
promesses ni à ses sermens. 

Ce fut lui qui le premier osa prendre le 
titre de roi, au moment où son fils venait 
de s’emparer de Salamine, de Chypre, et 
de battre complètement Ptoléméc. 

Comme il voulait se concilier dans ce pre- 
mier instant l’amitié des Grecs, il chassa 
d’Athènes Démétrius de Phalère, et rendit 
aux Athéniens une liberté illusoire. 

Tous les autres gouverneurs de provin- 
ce , profilant de l’exemple d’Antigone , 
prirent le sceptre. Séleucus combattit et 
tuaNicanor. Il s’affermit eu Mcdic, en As- 
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syrio, et soumit totalement la Perse, la ' 
Bactriane et l’Hyrcanle. Il voulait aussi s’as- 
surer des conquêtes d’Alexandre dans les 
Indes; mais un roi indien nommé Sandro- 
coite, à la tête de six cent mille hommes, 
le força de renoncer à ses prétentions et de 
se contenter d’un tribut de cinq cents élé- 
phans. Ce fut le seul fruit qui resta aux 
Grecs de l’expédition sanglante de.s Macé- 
doniens dans les Indes. 

Cassândre et Démétrîus combattirent 
dans l’Attique avec des succès divers. Pto- 
lémée perdit Sicyone et Corinthe , qui s’é- 
taient mises sous sa protection. 

L’orgueil d’Antigone révolta bientôt tous 
scs collègues. Délivré de la famille d’Alexan- 
dre , il se croyait seul digne de l’empire, et 
méprisait ouvertement tous ses rivaux. Il 
disait, ainsi que son fils Démétrius, que 
Ptolémée n’était qu’un capitaine de vais- 
seaux marchands, Séleucus un comman- 
dant d’éléphans, et Lysimaque un trésorier. 

La vanité fait plus d’ennemis que la puis- 
sa^e. Ptolémée, Cassandre, Séleucus et 
Lysimaque s’allièrent contre Antigone et 
Démétrius. La plaine d’Ipsus en Phrygie fui 
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le champ de bataille oû se décida cette 
grande (jnerelle. 

Démëtrius commcnpa l’action : son Im- 
pétuosité mit en fuite un corps de troupes 
commandé par Anllochus, fils de Séleucus, 
Mais, trop ardent é la poursuite, il perdit 
en s’éloignant le reste de son armée, qu’il 
laissa à découvert. Séleucus, profitant de 
cette faute , entoura l’infanterie de Pémé- 
Irius, qui, loin de combattre, se rangea 
sous ses drapeaux. Antigone , abandonné 
par la fortune, trahi par ses soldats, com^ 
battit longrtemps avec fureur, et tomba 
■percé de coups. Il avait quatre-vingts ans, 

Démétrius se sauva à Ephèse avec neuf 
mille hommes. Il dut son salut au courage 
d’un ami : le jeune Pyrrhus, si fameux de- 
puis par ses guerres contre les Romains , 
renversant tout ce qu’il combattait, lui ouvrit 
un passage au travers des rangs ennemis. 

Après la bataille d’Ipsus, les confédérés 
se partagèrent les États d’Antigone. Par ce 
traité l’empire d’Alexandre se trouva défini- 
tivement divisé en quatre royaumes. Ptolé» 
mée eut l’Égypte, la Lybie, l’Arabie, la Célé» 
Syrie et la Palestine; Cassandre, la Macédoî- 
pe et la Grèce; Lysima(|ue, la Thrace, la Bi** 
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ihynie et quelques autres provinces au-delà' 
du Bosphore et de l’Hcllesponf. Séleucus 
posséda tout le reste de l’Asie jusqu’aux 
frontières des Indes. Son royaume prit le 
nom de royaume de Syrie, parce qu’il bâ- 
tit dans cette province la ville d’Antioche, 
qui devint sa résidence ordinaire et celle 
de ses successeurs ; sa race s’appela Séleu- 
cide et gouverna long^temps l’empire des 
Perses, 


SÉLEUCUS NICATOR. 

Selbucüs, jouissant du repos que lui don- 
nait la paix, agrandit et embellit la ville 
qu’il avait bâtie sur l’Oronte, et qu’il nom- 
ma Antioche par tendresse pour son père 
Antiochus et pour son fils qui portait le mê- 
me nom. Elle devint la capitale de l’Orient. 
Il bâtit encore d’autres villes, savoir : Sé- 
leucie, dans le voisinage de Babylone, dont 
elle hâta la ruine; Apamée, du nom de sa 
femme, fille d’Artabaze, satrape de Perse; 
et Laodice, en mémoire de sa mère. Il ac- 
corda dans toutes ces villes beaucoup de 
privilèges aux Juifs qui lui avaient donné 
de grands secours. Aussi Inodéré dans la 
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prospérité que' ferme dans le malheur, if 
eut la générosité de relever la fortune de 
Déinétrius, qui, après avoir pris tant de 
villes , ne trouvait d’asile dans aucune. 
Athènes même , qui lui devait sa liber- 
té , venait de lui fermer honteusement 
ses portes. Séleucu? épousa Stratonice, fille 
de Démétrius, et se ligua avec lui contre 
Lysimaque pour donner quelque apanage 
à son beau-père. 

Démétrius , loin de payer ce bienfait par 
une juste reconnaissance, abandonna bien- 
tôt son gendre. Ayant perdu sa femme 
Phila, sœur de Gassandre, il se raccommo- 
da avec Ptolémée , et épousa sa fille Ptolé- 
maïde. 

Le roi d’Egypte lui céda , en faveur de 
cette alliance, Chypre, Tyr, Sidon et mê- 
me la Cilicie ; cette dernière province ap- 
partenait de droit à Séleucus, qui devint 
son ennemi. 

Gassandre, le plus barbare des succes- 
seurs d’Alexandre, mourut alors d’hydropi- 
sie. Il laissait trois fils, qu’il avait eus d’une 
sœur d’Alexandre, nommée Thessalonice. 

L’aîné, Philippe, ne survécut pas long- 
temps à son père. Anlipater,- le second , 
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voulait lui sncocdcr; mais Thessalonice fa*^ 
vorisait, A son préjudice, le troisième de 
ses fils, nommé Alexandre. Anlipater, fu- 
rieux de cette intrigue, assassina sa mère. 
Alexandre, voulant la venger, implora le 
secours de Pyrrhus, roi d’Epire , et de Dé- 
métrius , qui, après avoir perdu ses nou- 
veaux Etats en Asie, était descendu dans 
la Grèce, avait pris Athènes et vaincu les 
Lacédémoniens. 

• Antipatcr perdit une bataille et s’enfuit 
en Thrace,' où il mourut. L’ingrat Alexan- 
dre, craignautses protecteurs, voulutren- 
voyer Pyrrhus en Épire et se défaire de Dé- 
métrius ; celui- ci le prévint et le tua. 

Ainsi toute la famille du conquérant de 
l’Asie périt de mort violente. Les Macédo- 
niens placèrent Démétrius sur le trône; 
mais, peu satisfait de ce patrimoine d’A- 
lexandre, il ne dissimula pas son projet de 
conquérir la Grèce etl’Orient. Il fut attaqué 
parlysimaqueet par Pyrrhus, qui le vain- 
quirent si complètement qu’il se vit obligé 
de se déguiser en soldat et d’éohapper à la 
mort par la fuite. 

On déclara Pyrrhus roi de Macédoine ; il 
eéda une partie de ce royaume & Ly simaque.- 
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Démétrius, rentré en Asie» leva des trou** 
pes et fit quelques conquêtes. Séleucus le 
battit et 8*eiàpara de sa personne. Lysimaque 
exigeait sa mort; Séleucus lui conserva la 
vie. Mais, forcé de languir dans la captivité 
et de renoncer à toute ambition, il s’aban^ 
donna aux vices, et mourut dans la dé- 
bauche à cinquante - quatre ans. La veille 
de sa chute / il se berçait encore des songes 
de la gloire : dépouillé de ses liitats et ré- 
duit é commander une poignée de soldats, 
il surveillait la confection d’un manteau 
magnifique où l’on avait brodé la carte de 
l’empire d’Alexandre, dont il rnéditail la 
conquête. 

Son fils Antigone, plus heureux que lui, 
rassembla ses amis , leva des troupes, con-? 
quit la Macédoine et y établit sa race, qui 
posséda ce royaume jusqu’au règne de Per-t 
sée , que les Aornains vainquirent et ré- 
duisirent en servitude. 

Le bonheur dont jouissait Séleucus, et 
qu’il devait plus encore à ses vertus qu’i\ 
ses exploits , fut quelque temps troublé par 
un violent chagrin. Antiochus son fils, 
plongé dans une mélancolie profonde, s’a- 
chetuinait lentement au tombeau. Personne 
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ne pouvait expliquer le genre et la cause 
du mal qui le consumait. Le médecin Éra- 
sistrate, remarquant l’agitation qu’éprou- 
vait le jeune prince lorsque la reine Stra- 
tonice, sa belle-mère, s’olfrait é ses yeux, 
découvrit le secret de son cœur et de sa ma- 
ladie; mais, aussi prudent que pénétrant, , 
il usa d’une sage précaution pour commu- 
niquer sa découverte au roi, et lui dit que 
la femme de son médecin était l’objet de sa 
passion , et serait probablement la cause 
de sa mort. Séleucus, brûlant du désir de' 
sauver son fils, offrit tous ses trésors à 
Érasistrate pour l’engager à répudier sa 
femme et à la céder au prince. 

Le médecin , après avoir résisté quelque 
temps, découvrit par degrés au roi la vérité 
tout entière, en l’invitant à prendre pour 
lui-même le conseil qu’il lui avait donné. ' 

. Le roi, réduit à la nécessité de renoncer 
à sa femme ou de perdre son fils, sacrifia 
l’amour conjugal à l’amour paternel , rom- 
pit ses Ijens avec Stratonioe, et lui permit 
d’épouser son fils.- 

Depuis la mort d’Alexandre, une amitié 
constante unissait Séleucus à Lysimaque. 
A rûge de quatre-vingts ans, 'ils se brouil;» 
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lèrentet se déclarèrent la guerre. Séleucus 
reprit la ville de Sardes y dont Lysimaque 
s’était emparé, et lui livra ensuite bataille 
en Phrygie. Lysimaque fut vaincu et tué. 
Séleucus se rendit maître de ses Etals. Il 
restait ainsi le seul des capitaines d’Alexan- 
dre, et, comme il le disait lui -même, 
le vainqueur des vainqueurs. Il prit alors 
le titre de Nicator (victorieux). Six mois 
après, s’étant mis en route pour conqué- 
rir la Macédoine , il périt assassiné par 
Ptolémée Céraunus. 

Séleucus régna vingt ans depuis la ba- 
taille d’Ipsus, et trente-et-un , si l’on date 
son règne de l’ère des Séleucides. On le re- 
gretta dans l’Orient, qu’il avait conquis et 
pîlcifié. Les Athéniens lui payèrent un juste 
tribut d’éloges. Loin de contribuer, comme 
ses collègues , à leur oppression , il leur 
avait renvoyé généreusement la bibliothè- 
que dont Xerxès s’était emparé. 

ANTIOCHÜS SOTER. 

Lorsque Lysimaque périt en Phrygie , 
dans le combat que lui avait livré Séleucus , 
il laissa le trône de Thrace à ses fils et la 


i55 

régence à Arsinoé sa femme. Ptolémée Cé-f 
rauous, chassé de son pays par les Egyp-? 
liens ,• était le frère d’Arsiuoé. Il se réfu- 
gia en Thrace, où, conformément aux 
mœurs de l’Asie et de l’Afrique, il engagea 
sa sœur à l’épouser , promettant d’être le 
tuteur etl’appui de ses enfuns.'Mais^ après 
le mariage, il assassina les jeunes princes 
Lysimaque et Philippe, exila la reine en 
Samothrace, monta sur le trône, et, ainsi 
que nous l’avons rapporté, fit périr avec 
perfidie Séleucus, qui était entré en ïhracc 
comme conquérant. . 

Tous CCS crimes lui attirèrent bientôt un 
châtiment aussi imprévu que mérité. 

La Gaule, trop peuplé^' envoyait alors 
dans toute l’Europe des colonies guerrières 
qui cherchaient dans les pays les plus éloi- 
gnés de nouvelles richesses, une nouvelle 
gloire et une nouvelle patrie. Les Gaulois 
entrèrent en Thrace. Céraunus voulut en 
vain les repousser; ils le battirent, le 
tuèrent, pillèrent le pays, passèrent l’Hellcs- 
pont, entrèrent en Asie, où ils exercèrent 
beaucoup de brigandages, et contractèrent 
une. alliance avec Nicomède, roi de Bi- 
thynie. Par ce traité ils obtinrent la pos- 
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session de cette partie de l’Asie-Mineure 
qu’on appela depuis Galatio. 

Antiochus, en montant sur le trône de 
son père , se trouva forcé de soutenir la 
guerre en Tlirace et en Asie contre les 
Gaulois, et en Macédoine contre Antigone 
fils de'Démélrîus. Les Gaulois avaient fait 
une invasion dans ce royaume; mais So- 
sthène les en chassa. Après quelques com- 
bats dont le succès resta indécis, Antiochus 
fit la paix, laissa la Macédoine è Antigone, 
et lui fit épouser une fille qu’il avait eue de 
Slratonice, nommée Philœ. Debarrassé de 
cette guerre, le roi de Syrie marcha contre 
les Gaulois, qui dévastaient l’Asie. D leur li^* 
vra bataille, réimporta sur eux une victoire 
complète , et en délivra le pays. Cette ac-^ 
tion glorieuse lui mérita le surnom de So~> 
ter ou Sauveur. 

Dans ce temps Pyrrhus entreprit la con- 
quête de l’Italie. II s’acquit d’abord une 
grande renommée par plusieurs victoires ; 
mais il fut obligé de céder à la fortune des 
Romains. Il avait épouvanté l’Italie , tyran- 
nisé la Sicile ; et , semblable à la plupart 
des conquérans, qui ne savent point borner 
leur ambition , il perdit tout le fruit de se» 
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exploits, et se vit obligé de rentrer onf 
Épire. Un tel roya\ime était trop petit pour 
un si grand nom. Il attaqua Antigone, le 
battit et lui enleva presque toute la Macé- 
doine. 

Les Lacédémoniens s’etaht déclarés 
contre lui , il entra dans leur pays et fit le 
siège de Sparte; mais il y fut blessé, et ne 
put forcer les murailles d’une ville que dé- 
fendaient de braves guerriers et de sages 
lois. 11 s’en éloigna et marcha contre Argos. 
Cette expédition termina sa vie. En sortant 
de cette ville, ses troupes se trouvèrent pêle- 
mêle avec les Argiens dans une rue étroite; 
Pyrrhus s’étant attaché à combattre un 
jeune et vaillant Grec qui osait arrêter scs 
pas, la mère de ce jeune soldat, qui voyait 
avec désespoir le danger de son fils près de 
périr sous ses yeux, jeta, de la fenêtre où 
elle se trouvait, une forte tuile sur la tête 
du roi , et le tua. 

Ainsi , par un jeu du sort, la main d’une 
pauvre femme abattit ce héros , dont le 
nom , retentissant dans l’Asie et dans l’Eu- 
rope, avait porté l’épouvante à Babylone,' 
à Sparte et à Rome. 

Antiochus Soler vit son règne troublé 
TO.U£ m. i4 
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par des séditions. Un de ses généraux , 
nommé Philitère, se révolta en Lydie et 
résista avec succès à son souverain. Son 
fils aîné forma >une conjuration contre 
lui; le roi l’envoya au supplice. II mourut 
lui-même peu de temps après , et laissa 
le sceptre à un autre fils qu’il avait eu de 
Stratonicc , et qui se nommait comme lui 
Antiochus. 

ANTIOCHUS THÉOS. 

f 

Le nouveau roi, appelé au secours des 
habitans de Milet, [es délivra de l’oppres- 
sion de Timarque, qu’il vainquit et qu’il 
tua. On peut juger du malheur des Milé- 
siens par leur reconnaissance. Ils regardè- 
rent comme un dieu le vainqueur du tyran , 
et le surnommèrent Théos. 

Le fameux Berose, historien de Baby- 
lonc et célèbre astrologue , vécut sous le 
règne de ce prince. Son éloquence lui vîilut 
un singulier hommage ; les Athéniens lui 
élevèrent une statue avec une langue d’or. 

Ptolémée , roi d’Égypte,, ayant ac- 
cordé sa protection aux Lydiens révoltes. 
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chassa de Sardes Âparnée sœur d’Antiochus. 
Le roi de Syrie prit les armes pour Tenger 
' cette injure. Cette guerre occupant toutes 
ses forces, les proYÎnces d’Orient, qui n’é- 
taient plus contenues par des troupes, se 
soulevèrent. Agathoclès, gouverneur delà 
Parthie, avait outragé un jeune homme 
nommé Tiridate. Arsace son frère rassem- 
bla quelques amis, tua le gouverneur, 
arma le peuple , chassa les Macédoniens , 
et celte révolte amena une révolution 
générale. Arsace fonda le' royaume des 
Parthes, et devint la lige de la célèbre dyr 
naslie des Arsacidcs *, qui domina l’Asie, 
et, seule dans l’univers, posa des bornes à 
la puissance romaine. ' 

Théodote, imitant l’exemple d’Arsacej 
souleva la Bactriane , de sorte qu’en peu dé 
mois le roi de Syrie perdit toutes les pro- 
vinces de l’Orient au-delà du Tigre. Ces 
événemens se passèrent dans la quator- 
zième année de la première guerre des 
Romains contre les Carthaginois. 

La guerre d’Égypte n’avait été marquée 
par aucune action importante. Antiochus 

*An du monde 3755. Avant Jésus-Christ 249. 



i6o 

étaft pressé de la terminer pour s’occtiper 
plus librement dus affaires intérieures de 
son empire. Ptoléraée lui accorda la paix,' 
en le forçant à épouser Bérénice sa fille , à 
répudier Laodice, à déshériter ses. eufans 
du premier lit, et à désigner pour ses 
successeurs les enfans qui naîtraient de 
ce nouveau mariage. Tout roi qui ne main- 
tient pas son autorité dans ses États, est 
nécessairement Tesclave ou la proie de 
l’étranger, 

Ptoléinée amena lui-roême sa fille à 
Séleucie. Il l’aimait si tendrenaent que , 
tant qu’il Técut, il lui envoya en Syrie 
de l’eau du Mil pour sa boisson. Heureux 
et fier de son triomphe, il croyait avoir 
assuré la gloire et le bonheur de sa fille ; 
mais il oubliait que les traités arrachés 
par la force sont rarement solides. Ptolé-^ 
niée mourut deux ans après cette alliance. 
Aussitôt Antiochus répudia, exila l’Égyp- 
tienne, et reprit Laodice, qui revint à Sé- 
leucie avec ses enfans, Séleucus et Antio- 
chus iliérax. 

Cette reine vindicative et cruelle, n’ou- 
bliant pas son injure, quoiqu’elle eût été 
réparée, connaissant la faiblesse du roi 
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et redoutant un noarcl affront, Tempoi- 
sonna. £lle fit mettre danus son lit, après sa 
mort, Artimon , qui ressemblait parfaite- 
ment au roi du visage et de la voi'x. Ce 
faux Antiochus appela près de lui les grands 
de la Syrie et de la Perse, leur recom- 
manda d’une voix mourante Laodice et scs 
cnfans , et dicta une proclamation qui 
donnait le trône à son fils aîné Séleucus* 
Lorsque cette atroce comédfie fut jouée, 
on déclara la mort du roi. 

f I 

SÉLEÜCUS CALLINICUS. 

L AO DI CB régnait sous le nom de ses 
fils; cette femme implacable ne se crut 
pas encore assez vengée par la mort de 
son mari, et- voulut faire périr Bérénice, 
qui s’était réfugiée dans la ville de Daphné. 
La malheureuse reine assiégée n’avait 
«l’espoir que dans les secours que lui pro- 
mettait son frère Ptolémée Evergète , qui 
accourait avec une armée j>our la protéger. 
Mais la garnison de Daphné ouvrit ses 
portes et livra Bérénice. Sa féroce ennemie 
la fit mourir avec tous les Egyptiens de 
sa suite. Ptolémée, arrivant trop tard pour 

14. 
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sauver sa sœur, sut au moins la venger. 
Les crimes dont la cour de Syrie venait 
d’être le théâtre, excitaient une juste haine 
contre Laodice et un profond mépris pour 
3éleucus. 

Les troupes d’Asie se joignirent à celles 
d’Égypte. Laodice, abandonnée, expia ses 
forfaits dans les supplices. Ptolémée s’em- 
para rapidement de la Gilicie et de la Syrie. 
Il approchait de Babylone; et il aurait con- 
quis tout l’Orient , si une sédition ne l’eût 
forcé de retourner en Egypte. Il y rapporta 
toutes les richesses qu’en avait enlevées 
Cambyse, ce qui lui mérita le surnom d’É- 
, vergéte (bienfaiteur). 

On donna par dérision à Séleucus celui 
de Callinicus (habile, astucieux). 

• Ce prince , profitant du départ de 
Ptolémée, partit avec une flotte pour sou- 
mettre les villes maritimes d’Asie qui s’é- 
taient révoltées. Cette flotte, battue par 
une tempête, périt sur les côtes, et le roi 
se sauva presque seul. Tant de malheurs 
firent succéder, dans le cœur de ses sujets, 
la pitié é la haine. Les villes rebelles se 
soumirent et conclurent avec lui un truité 
qu’on inscrivit sur une colonne de mar- 
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bre. Ce monument existe encore , et le 
comte d’Arundel l’a porté en Angleterre. 

Séleucus, ayant rassemblé une armée, 
combattit en Phçnicie les Égyptiens; mais 
il fut vaincu par Ptolémée et poursuivi 
jusqu’à Antioche. Son frère Antiochus , 
surnommé Hiérax (épervier), parce qu’il 
était ambitieux et cruel , gouvernait alors 
l’Asie-Mineure. Il vint avec des trou- 
pes au secours du roi. L’union des deux 
frères décida Ptolémée à faire une trêve de 
dix ans. 

Séleucus avait promis à Antiochus d’é- 
riger son gouvernement en royaume ; 
après la trêve il ne voulut plus tenir- sa 
parole. Les deux frères se déclarèrent la 
guerre et se livrèrent bataille à Ancyre , 
en Galatie. Séleucus fut vaincu; mais An- 
tiochus ne put profiter de ce succès. Les 
Gaulois qui servaient dans son armée, 
conspirèrent contre lui, et il se vil obligé 
de leur distribuer ses trésors pour racheter 
sa vie. 

D’un autre côté Eumène, gouverneur de 
Pergame, se révolta, battit Antiochus et 
les Gaulois , maintint son indépendance 
pendant vingt années , et légua ses États à 
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son cousin Attale, qui pHt le titre de roi. 

La discorde des princes de Syi’ie favori- 
sait les révolutions et le démembrement de 
l’empire d’Orient. Antiochus livra encore 
plusieurs combats; compièlementvaincu, il 
se réfugia en li:gypte..PtoIémée l’y retint 
long-temps en prison. Il trou va enfin, parles 
intrigues d’une courtisane, le moyen de 
s’évader; mais il fut attaqué et assassiné 
par des voleurs sur la frontière d’Égypte. 

Séleucus , délivré de cet ennemi , tourna 
ses armes contre Arsace, roi des Parthes, 
qui consolidait de jour en jour sa puis- 
sance, et l’étendait par des conquêtes. Après 
plusieurs efforts infructueux et des trêves 
aussitôt violées que conclues, il combattit 
en bataille rangée Arsace , qui mit son ar- 
mée en déroute, et le fit prisonnier. 

Au bout de six ans de captivité, il mou- 
rut chez les Parthes d’une chute de cheval, 
Séleucus régna vingt ans. Sa femme 
Laodice, sœur d’un de ses généraux nommé 
Andromaque, lui avait donné deux fils et 
une fille. Il maria cette fille à Mithridale , 
roi de Pont, et lui céda la Pbrygie en la- 
veur de cette alliance. Ses fils s’appelaient 
Séleucus et Antiochus. 
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Séleacws régna : les Syriens , moqueurs^ 
le surnommèrent Céraunus (le foudre), 
parce qu*ii était faible d’esprit et de corps. 

A cette époque, larépublique des Achéens 
se rendait célèbre sous la conduite d’Aratus , 
et les Romains commençaient à se mêler 

des affaires de la Grèce. * 

/ 

SÉLEÜCUS CÉRAUNUS. 

(An dir monde 3 ^^ 8 . — Avant Jésus-Christ 236.) 

Les crimes de Laodice , les défaites et la 
captivité de son fils, la guerre civile des 
deux frères, la révolte d’Eumène, l’accrois- 
f ement de la puissance des rois de Rithynie , 
de Pont et des Parthes , enfin le mépris 
des Syriens pour leurs princes semblaient 
présager la chuteTdu trône des Séleucides, 
Séleucus Céraunus aurait infailliblement 
perdu sa couronne, sans la fermeté de son 
eousih Achéus,fils d’Andfomaque, qui prit 
les rênes du gouvernement , et rétablit 
l’ordre dansl’État et la discipline dans l’ar- 
mée. Guidé par ses conseils, Séleucus, ayant 
laissé la régence à Hermias , marcha en 
Phrygie contre Attale , qui voulait s’empa- 
rer de toute l’Asie-Mineure. Cette entre-- 
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prise fut couronnée de succès ; mais deux 
oOiciers du palais , ne pouvant supporter 
d’être gouvernés par l’imbécile Céraunus,' 
l’empoisonnèrent et^ décidèrent l’armée à 
Reconnaître Achéus pourxFoi. Le généreux 
et fidèle Achéus vengea son prince , punit 
ses assassins, refusa la couronne et l’as- 
sura au prince Antiochus, frère du feu roi, 
qui était alors à Babylone, d’où il partit'' 
pour se faire couronner à Antioche-. 

. ANTIOCHÜS-LE-GRAND. 

(An du monde 3782.— Avant Jésus-Christ iaa.)- 

• I 

' Le nouveau roi , trop jeune encore pour 
gouverner par lui-même, se livra aux con- 
seils du régent de Syrie, Hermias, et le 
nomma premier ministre.' On donna le gou- 
vernement de Médie à Molon , la Perse à 
Alexandre, l’Asie-Mineure à Achéus; Epi- 
gène fut chargé du commandement général 
des troupes. • 

. L’esprit d’indépendance était répandu 
dans l’empire. Molon et Alexandre, jaloux 
d’Hermias et méprisant la jeunesse du roi, 
se révoltèrent ; ils se déclarèrent souverains 
de Mcdie^et de Perse. 
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Épigène voulait qu’on marchât prompte- 
ment contre eux pour étouffer cette rébel- 
lion dès sa naissancci llermias, n’adoptant 
point ce sage avis, ]^erdit beaucoup de 
temps pour faire célébrer à Séleucie les 
noces d’Antiochus avec Laodice, fille de 
Mithridale, roi de Pont. Il fit de grands 
préparatifs pour attaquer Ptolémée, roi 
d’Égypte, et se contenta d’envoyer des gc- , 
néraux contre les rebelles. Ces officiers , 
mal choisis et thaï habiles, furent battus^ 
Épigène représènta de nouveau la nécessité 
de soumettre les révoltés et de les intimider 
par la présence du roi. L’opiniâtre Herniias 
s’y opposa; il confia l’année à Xénétas, 
Achéen , brave guerrier, mais qui n’avait 
jamais commandé. Ce général inexpéri- 
menté, n’écoutant que son ardeur, tomba 
dans une embuscade; il se fit vaincre '"et 
tuer par les rebelles, qui s’emparèrent de 
Babylone et de la Mésopotamie. 

On ne fut guère plus heureux du côté de 
l’Égypte: les défilés du Liban étaient si bien 
gardés par Théodotc, qui commandait les 
Egyptiens, que l’armée de Syrie ne put les 
franchir. ' ' 

Antiochus, éclairé par tous ces revers. 
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se décida é marcher lui-mGme contre les 
réroltés. Hermias fut obligé de céder à sa 
Tolonté ; mais, par un reste de son fatal 
ascendant, il rendit'Epigène suspect, et le 
fit exiler. Ne bornant pas là sa vengeance, 
il fit glisser dans les papiers di| banni une 
lettre qui contenait un projet de conspira- 
tion. Ayant ensuite ordonné une’visitechea 
lui, on découvrit cette lettre , et l’on con- 
damna à mort cet illustre général. > 

Antiochus, à la tête de son armée, passa 
le Tigre; et, déployant cette valeur qui 
lui valut le surnom de Grand, qu’on ne 
devrait accorder qu’à l’héroïsme guidé par 
la vertu , il remporté une victoire com- 
plète sur Molon, qui se tua de désespoir. 

Lorsque son frère Alexandre apprit cette 
nouvelle en Perse, il égorgea toute sa fa- 
mille, et se donna la mort. 

Le roi soumit tout l’Orient, et força 
même Artabazanc, roi de Géorgie, à re-» 
connaître son autorité et à lui payer un 
tribut. Peu de temps après la reine Laodice 
accoucha d’un fils. L’ambitieux Hermias, 
qui perdait son empire sur Antiochus, con- 
çut le projet de l’assassiner, dans l’espoir 
de régner sous le liom de son fils. Plusieurs 
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personnes étatei>t instruites du complot; 
mais aucune n'osait en parler, tant était 
grande la crainte qu'inspirait le premier 
ministre, x • * i 

Le médecin Apollophane, plus fidèle et' 
plus courageux, apprit tout au roi, qui dis- 
simula son ressentiment, s’éloigna de l’ar- 
mée', mena Hermias avec lui dans une 
maison de plaisance, et le fit assassiner au 
fond d’un bois. 

. La mort de ce ministre perfide répandit 
une joie universelle dans l’empire. Pour la 
première fois, depuis vingt ans, on y con- 
cevait l’espérance de voir cesser la faiblesse, 
les désordres et les dissensions qui déchi- 
raient la monarchie. Antiochus rétablit la 
justice dans les lois et la vigueur dans l’ad- 
ministration. 

Il soutint glorieusement la guerre contre 
le roi d’Égypte, prit d’assaut Séleucie , 
s’empara de Damas et conquit la Phénicie 
et la Célésyrie. Après avoir conclu une 
trêve de quatre mois, il donna ses con- 
quêtes à garder à Théodote qui avait quitté 
le service d’Égypte pour passer au sien. La 
guerre recommença sur mer. Les succès 
furent balancés; mais, en Palestine, le roi 
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battit oomplëtement les Égyptiens, que 
commandait un Grec nommé Nicolas, et 
se rendit maître de toute la' Judée. 

L’année suivante ses armes turent moins 
heureuses; il perdit une bataille à Raphia, 
près de Gaza. Cette défaite, qui lui coûta 
quatorze mille hommes, l’obligea de se re- 
tirer à Antioche, et de signer un traité de 
paix par lequel il cédait au roi d’Jîgypte, 
la Palestine, la Phénicie et cette partie de 
la Syrie, située entre le haut et le bas Liban, 
et qu’on nommait Célésyric. Pendant cette- 
malheureuse guerre Achéus, oubliant son 
antique fidélité et se trouvant trop mal 
p.ayé de ses services , s’était révolté dans la 
Lydie. Antiochus marcha contre lui, et le 
contraignit de se renfermer dans Sardes, 
où il se défendit un an. 

Sa résistance durait encore , lorsque deux 
ofiieiers crétois, soutenant la mauvaise re- 
nommée de leur nation, trahirent Achéus 
et le livrèrent au roi. Ptolémée , qui le 
protégeait, avait donné beaucoup d’argent 
à un autre Crétois, nommé Boljs, pour le 
faire évader. Le traître Bolis révéla le com- 
plot i\ Antiochus, qui fit trancher la tête à ^ 
Achéus. Il était sans doute coupable; mais 
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le roi ponvait-il oublier qu’il lui devait la 
couronne I 

Après cette expédition Antiochus porta'^ 
ses armes dans l’Orient, et reprit la Médie 
sur les Parthcs. Il rentra dans ce superbe 
palais d’Ecbatane , qui arait cinq cents toises 
de circuit, dont les J)Outres, les colonnes, 
les lambris étaient ornés de riches métaux 
et de pierres précieuses , et les tuiles et les 
briques, d’or et d’argent. ’ 

Le roi y trouva douze millions, conclut 
la paix avec Arsnce, et lui conflrma la 
possession de la Parthie et de l’Hyrcanie. ■ 

Il marcha ensuite dans l’Inde, d’où il 
tira de riches tributs, et revint à Antioche 
après cinq ans de succès et de triomphes. Il 
y apprit la mort de Ptolémée Philopator^ 
qui laissait le sceptre d’Egypte dans les 
faibles mains de son âls P tolémée Épipbane, 
âgé de cinq ans. 

. Antiochus, et Philippe, roi de Macé- 
doine, se liguèrent pour envahir et parta- 
ger les États du jeune Ptolémée. Philippe 
devait posséder la Lybic et l’Égypte, et An- 
tiochiis, la Palestine et la Célésyrie. La 
marche de Philippe fut retardée par la 
guerre que lui firent les Rhodiens et Attalc, 
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roi dé Pergàine. La flotte de Rhodes battit 
celle de Macédoine ; les Romains déclaté- 
rent à Philippe qu’ils défendraient Ptolé- 
mée, dont ils avaient accepté la tutelle. 
Paul lîmile vint en Égypte, et donna la 
garde du roi i Aristomène. Cet habile ré- 
gent força Antiochus d’évacuer la Palestine 
et la Célésyrie , dont ses troupes venaient 
de s’emparer. Pendant ce temps Antiochus 
attaquait lui-même Attule ; mais la protec- 
tion des Romains sauva le roi de Pergame. 
Antiochus traita avec lui , retourna en Cé- 
lésyrie et en Judée , d’où il chassa les Égyp- 
tiens. On le reçut en triomphe à Jérusalem. 
Après cette victoire il conclut la paix avec 
le roi d’Égypte, en lui donnant sa fille. 
Par ce traité il promettait de rendre à Pto- 
lémée la Célésyrie et la Palestine , lorsqu’il 
serait majeur, et quand il aurait célébré 
son mariage. 

Les Romains , vainqueurs de Carthage , 
venaient de chasser Annibal d’Afrique. Dé- 
livrés de ce redoutable adversaire , ils 
tournèrent toutes leurs forces du côté de 
l’Orient. 

Flaminius remporta une grande victoire 
sur le roi de Macédoine, et répandit une 
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joie universelle parmi les Grecs, en décla- 
rant que Rome leur rendait leur antique 
liberté. Ils étendirent la faveur de cette dé- 
claration aux villes grecques d’Asie, dont 
le roi de Syrie voulait s’emparer. Antrô- 
chus avait passé l’Hellespont et conquis la 
Thrace , voulant donner ce royaume à son 
second fils Séleucus. 

Il reçut en Thrace une ambassade ro- 
maine. La république exigeait qu’il rendît 
sur-le-champ à Ptolémée ses conquêtes, 
qu’il laissât la liberté aux villes grecques, 
et qu’il évacuât la Thrace. Il répondit que 
Ptolémée serait satisfait à la conclusion de 
son mariage ; que les villes grecques de- 
vraient vivre, comme par le passé, sous sâ 
protection et non sous celle des Romains; 
qu’il gardait Lambsaque et Smyrne par 
droit de conquête; que la Thrace, enlevée 
autrefois à Lysimàque par Séleucus Nica- 
tor, était sôU héritage légitime; qu’enfin 
il priait les Romains de ne point se ruêlet 
des affaires de l’Asie , puisqu’il ne s’occupait 
pas de celles de l’Italie. 

Pendant la durée de ces négociations, oÀ 
répandît le bruit de la mort de Ptolémée; et 
Autiochu* s’etnbarqua projttptemcnfpour 
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prendre possession de l’Égypte. Mais, en 
arrivant à Peluse, il apprit que la nouvelle 
était fausse, et qu’une conspiration, tramée 
par Scopas contre la vie du roi d’Égypte, 
avait échoué. Déconcerté par cet événe- 
ment, il tourna ses armes contre l’île de 
Chypre; une tempête dispersa sa flotte et 
l’obligea de revenir à Antioche. 

Son esprit, révolté de l’orgueil des Ro- 
maiqs, mais effrayé de leur fortune et de 
leur puissance', hésitait. Balancé par la 
crainte et par la colère, il flottait encore 
dans cette incertitude, lorsque le célèbre 
Annibal vint chercher un asile dans ses 
États. L’arrivée de cet implacable ennemi 
de Rome décida la guerre. Les Éloliens 
et les Lacédémoniens étaient les seuls 
Grecs qui résistassent encore aux Romains. 
Nabis, tyran de Sparte, fut vaincu et tué ; 
les Étoliens appelèrentAntiochus, qui vint 
témérairement à leur secours, n’amenant 
avec lui que dix mille hommes et cinq cents 
chevaux. Il s’empara promptement de 
Chàlcis et d’Eubée, contre l’avis d’Annibal. 
,Ce grand homme disait au roi qu’avant 
d’entrer en; campagne, il aurais dû cn- 
yoyer,(lç3 troupes sur la frontière de Ma- 
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cédoine pour contraindre Philippe à em- 
brasser son parti ; qu’il fallaittirer de nom- 
breuses forces d’Asie , faire marcher une 
flotte pour ravager les côtes d’Itcilie, et 
forcer les Romains i se tenir chez eux sur 
la défensive. Il ajoutait qu’on devait d’au- 
tant plus croire à ses lumières, qu’elles 
étaient le produit de ses fautes et de son 
expérience. , », 

• Antiochus, aveuglé par sa fortune passée, 
poussa ses conquêtes en Thessalie, dissi- 
pa un temps précieux dans les bras des 
courtisanes de la Grèce; et son > armée, 
imitant son exemple, perdit dans les dé- 
bauches sa force et sa discipline. 

Le consul Acilius marchait contre lui. Les 
■ vents contraires avaient retardé l’arrivée des 
troupes d’Asie. Antiochus, réduit à la dé- 
fensive, se retrancha dans le passage étroit 
des Thermopyles. Caton , lieutenant d’A- 
cilius , tourna sa position par le même 
sentier qui avait autrefois favorisé la mar- 
che deXerxès et de Brennus. Les Romains 
forcèrent les retranchemens , mirent l’ar- 
mée en déroute. Le roi , blessé d’un coup 
de pierre, prit la fuite et revint presque 

• seul en Asie. 


L'amiral de sa flotte, Polixénide, f^ut 
battu par Livius, et les Rhodiens délirent 
une autre flotte que commandait Annibal. 

Scipion, qu'on nomma depuis l’Asiati- 
que, choisi parle sénat romain pour ter- 
miner celte guerre, prit la. route de l’Asie 
par la Thessalie , la Macédoine ctlaThrace. 
Son frère, Scipion l’Africain, servait sous 
lui. Ântiochus espérait vainement l’allian- 
ce et les secours de Prusias, roi de Bithy-’* 
nie. Ce faible monarque , intimidé par Li- 
vius, se rangea du côté des Romains. Po* 
lixénide se battit encore contre la flotte 
romaine; mais iSmilius lui prit ou brûla 
quarante vaisseaux. 

Le roi de Syrie , affaibli par ses revers , 
ne montra plus ni courage ni prudence; 
il retira les garnisons des forteresses qui 
pouvaient arrêter les Romains. Ceux-ci, 
profitant de cette faute traversèrent l’Hel- 
lespont sans crainte , et arrivèrent en Asie 
sans obstacles. 

Lorsqu’ils entrèrent dans Ilium , leur 
antique berceau , ils y célébrèrent des 
jenx en l’honneur des héros troyens. Il 
leur semblait voir les ombres d’Hector et 
de Priam applaudir à la rentrée triom- 
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phante des Troyens dans leur patrie. 

Soiplon y reçut une ambassade d’An- 
tiochus , qui demandait la paix. Le consul 
exigea qu’il se retirât de toute la partie de 
l’Asie qui se trouvait en -deçà du mont 
Taurus. Le roi de Syrie avait autrefois 
connu Scipion l’Africain; profitant de leur 
ancienne liaison, il chercha à obtenir par 
lui des conditions plus favorables. Sch 
piou ) alors malade , lui fit répondre 
qu’il ne pouvait lui donner qu*un témoî*^ ' 
gnàge d’amitié , c’était de l’inviter à 
mettre bas les armes, ou du moins à ne 
Tien entreprendre avant que sa santé lui 
.permît de se rendre au camp de son frère. 

Antiochus ,* révolté de l’arrogance ro- 
maine, n’écouta que son ressentiment , et 
livra bataille aux Romains , près de la vil- 
le de Magnésie, L’armée d’Antioebus se 
•composait de quatre-vingt- deux mille 
hommes et de cinquante -quatre éléphans. 
Celle des Romains ne* comptait que trente 
mille guerriers et seize éléphans. Le roi 
fondait ses espérances sur uU grand nom- 
bre de chariots armés de faux qui pré- 
cédaient ses colonnes. Mais , loin de lùi 
donner la victoire , il» Causèrent sa dé- 
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faite. Les archers romains épouvantèrent 
les chevaux qui traînaient les chars; ils re- 
tournèrent sur l’armée des Syriens , et y 
portèrent le désordre. La cavalerie ro- 
maine en profita et enfonça l’aile gauche, 
le centre et la phalange du roi. 

Pendant ce temps Antiochus battait 
l’aile gauche des Romains; mais Emi- 
lius f arrivant ■ avec une réserve , réta- 
blit l’ordre et mit le roi en fuite. Son 
camp fut pillé. Les Romains tuèrent dans 
cette journée cinquante mille hommes 
d’infanterie et quatre mille de cavale- 
rie. Antiochus courut à Sardes et de là 
en Syrie. Il avait pris , pendant la bataille, 
le fils de Scipion l’Africain,, et le lui ren- 
voya en le priant de s’intéresser à lui pour 
obtenir une paix supportable. On consentit 
A traiter , à condition qu’il évacuerait 
l’Asie en -deçà du mont Taurus ; qu’il 
donnerait vingt otages au Romains ; qu’il 
livrerait Annibal et Thoas l’Étolien; enfin 
qu’il paierait les frais de la guerre, et qu’il 
rendrait au roi de Pergame tout ce qu’il 
lui devait. Antiochus se soumit à tout, et, 
pour trouver l’argent qu’on lui deman- 
dait , il parcourut l’empire , laissant la 
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régence à son fils Séieucus , qu’il déclara 
son héritier. 

Comme il arrivait dans la province d’É- 
lymaïde , il pilla le temple de Jupiter fiélus , 
dans lequel il comptait trouver un riche 
trésor. Le peuple, indigné, de cette impiété, 
se souleva et le massacra. 

Ce prince, malgré ses fautes et ses re- 
' vers , fut généralement regretté. Il s’était 
montré , pendant la plus grande partie de 
son règne, humain , clément et libéral. Il 
avait rendu un décret par lequel il per- 
mettait à ses sujets de ne point obéir à ses 
ordonnances lorsqu’elles se trouveraient 
I contraires à la loi. Jusqu’à l’àge de cin- 
quante ans il fit admirer son génie ; 
mais depuis, cédant à la double ivresse de 
la gloire et des voluptés, il finit avec 
honte un règne commencé a'^c tant 
d’éclat. 

SÉLEÜCUS PHILOPATOR. 

. ( An du monde 3817. — Avant Jésus-Christ 187.) 

Lb fils d’Antiochus-le-Grand hérita d’un 
trône avili, d’un empire démembré, du 
gouvernement d’une nation humiliée par 
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ses défaites et forcée de payer cm tribut 
de mille taleng aux Romains. Cette honte 
paraissait d*autant plus douloureuse à sup- 
porter, qu’elle a?ait succédé i\ un grand 
éclat et à une grande prépondérance. Sé- 
leucus n’avait pas un caractère propre à 
relever son pays d’un tel abaissement. 11 
n’était connu que par son amour pour son 
père, qui lui mérita le surnom de Philo- 
pator. La difficulté do trouver l’argent 
exigé par les étrangers décida Séleucus à 
s’emparer du trésor qu’on disait renfermé 
dans le temple de Jérusalem. Son ministre 
Héliodore , chargé de cette expédition , 
voulut exécuter cette entreprise, malgré 
les remontrances du grand-prêtre et les 
supplications des Juifs : mais l’Écriture 
rapporte qu’au moment où il voulait en- 
trer dans le temple, deux anges le renver- 
sèrent de cheval , le frappèrent de verges , 
et la forcèrent d’abandonner son projet 
sacrilège. 

Le roi envoya à Rome son fils, âge de 
douze ans ; son frère Antiochus s’y trouvait 
déjà comme otage; Ils furent chargés tous 
deux d’offrir au sénat un certain nombre 
de vaisseaux. La fierté romaine ne daigna 
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pas accepter ce présent et cette preuve de 
la lâcheté du roi de Syrie; mais on fit avec 
lui , comme il le désirait , un traité d’al- 
liance, QU plutôt de protection. Héliodoro, 
revenu en Syrie, crut que l’absence du 
frère et du fils du roi offraient une cir- 
constance favorable à son ambition pour 
monter sur le trône; il empoisonna Sér- 
leucus. 

ANTIOCHUS ÉPIPHANE. 

Cléopatbe, reine d’Égypte et fille d’An- 
tiocbus- le -Grand, venait de perdre.Plo- 
lémée Epiphane , son mari. Elle régnait 
sous le nom de son fils Ptolémée Philo- 
métor, qui était né depuis peu de temps. 
Cette reine ambitieuse prétendait ajouter 
à la couronne de fils celle de Syi ie et 
de Perse , que lui disputait Héliodore, 
soutenu par un parti formidable. Antio- 
chus, revenant de Rome, apprit à Athè- 
nes ces tristes nouvelles; mais Eumène , 
roi de Pergainc, lui donna des troupes ; 
avec ce secours il battit les rebelles, mit 
Héliodore en fuite , et prévint , par la 
promptitude de cé succès, l’exécution dea 
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projets de Cléopâtre. 11 prit, dans cette 
circonstance, le surnom d7//a^/r« ou d’jÉ- 
piphane. Scs sujets lui donnèrent plus 
justement celui d'Épimane (insensé, fu- 
rieux'). 

Abandonné aux vices les plus grossiers , 
ne respectant ni son rang ni les conve- 
nances , au mépris des coutumes et des 
mœurs nationales,' il se mêlait avec la po- 
pulace et buvait dans les tavernes avec 
les matelots étrangers. Presque toujours 
vêtu de la toge romaine, il offensait les 
Perses et les S}'^riens en imitant à Séleucic . 
et à Antioche les usages de Rome. Souvent 
il Irriguait sur la place publique un emploi 
d’édile ou de tribun, et en remplissait les 
fonctions. Quelquefois, couronné de pam- 
pres et de roses, il se promenait dans les 
rues, cachant sous sa robe des pierres qu’il 
jetait à ceux qu’il rencontrait. Il dépo- 
sa le respectable grand -prêtre Onias, et 
mit à sa place l’intrigant Jason , pre- 
mière et méprisable cause des malheurs de 
la Judée. 

Cléopâtre , reine d’Égypte , venait de 
mourir. Les Égyptiens exigeaient qu’on 
ccMlât è leur roi lu Idyrie et la Palestine. 
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Antlocfaus envoya des ambassadeurs à 
Alexandrie , sous le prétexte de féliciter 
son neveu Phlloinétor sur sa majorité, et , 
dans l’intention réelle de prendre d’exactes 
informations relativement aux forces et 
aux projets de la cour d’Éçypte. Profitant, 
promptement des lumières qu’il en tira, 
il marcha contre les Egyptiens et les bat- 
tit assez complètement, près de Péluse, 
pour leur ôter la possibilité de rien entre- 
prendre contre la Syrie et la Palestine. 

Lorsqu’il setrouvait en Judée, les députés 
deJérusalem accusèrentet convainquirent , 
en sa présence, Ménélas, successeur de 
Jason, d’une foule de crimes, d’exactions 
et d’actes de tyrannie ; mais les ministres 
du roi , qui étaient gagnés, renvoyèrent 
Ménélas absous' et firent mourir ses accu- 
sateurs* L’année suivante Antiochus rem- 

4 

porta une nouvelle victoire sur Ptoléméc 
Pbilométor son neveu. Il le fit prisonnier, 
s’avança jusqu’à Memphis et se rendit 
maître de toute l’Egypte , excepté de la 
ville d’Alexandrie. 

Il traita d’abord avec douceur le jeune 
roi captif, dont il se disait le tuteur; et 
par sa feinte modération il, se concilia 
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rafFection Égyptiens. Mais , lorsqu’il se 
fut emparé de tout le pays, il le pilla et le 
ravagea sans pitié. 

Tandis qu’il s’occupait de cette con- 
quête, on répandait en Palestine le bmit 
de sa mort. Cette nouvelle causa tant de 
joie dans Jérusalem , que le peuple cé- 
lébra cet événement par des fêtes. Jason , 
réfugié en Arabie , revint s’emparer du 
temple et en chassa Ménélas. Antiochus, 
furieux de cette révolte, accourut en 
Palestine, prit Jérusalem d’assaut, la li- 
■vra au pillage, tua quatre-vingt mille 
hommes , vendit quarante mille habi- 
tans, profana le sanctuaire, emporia les 
trésors du temple , et revint à Antioche , 
chargé des dépouilles d’Égypte et de 
Judée. 

Les habitans d’Alexandrie , Toyant Phi- 
lométor prisonnier, donnèrent le trône à 
son frère cadet, qu’on nommait Ptolémée 
Physcon. Antiochus saisit ce prétexte pour 
rentrer une troisième fois dans l’Égypte. Il 
battit l’armée de Physcon , près de Péluse, 
et marcha contre Alexandrie pour en faire 
le siège. Les députés de différons États de 
lu Grèce employèrent en vain leur entre- 
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mise : il continu^sa marche en faisant des 
réponses évasives à leurs propositions de 
paix. Les Rhodiens l’ayant pressé plus vi- 
rement d’expliquer scs desseins , il déclara 
qu'on n’obtiendrait la paix qu’en rendant 
le trône à Philométor. Sa fausseté était 
évidente, car il retenait toujours ce prince 
dans les fers, et ne songeait qu’à s’empa- 
rer de sa couronne. Ptolémée Physcon et 
Cléopâtre sa sœur avaient imploré la 
protection des Romains. Philométor, las 
de son esclavage et parfaitement éclairé 
sur les projets de son oncle , trouva 
moyen de s’échapper et de venir à Alexan- 
drie. Cléopâtre le réconcilia avec son 
frère Physcon , et ils convinrent tous deux 
de régner ensemble. Leur réconciliation 
enlevait à Antiochus tout prétexte de 
guerre : il la continua cependant ; et , ces- 
sant de masquer son ambition , il répondit 
aux ambassadeurs des deux Ptolémée et 
des Etats de la Grèce, qu’on n’obtiendrait 
‘la paix qu’en lui cédant l’île de Chypre, 
Péluse Cf toutes les terres qui sont le 
long du Nil. 

■’-f Sur ces entrefaites Rome , qui ne vou- 
lait pas queie roi de Syrie accrût sa puis- 

i6. 
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sanC€ par de «1 îtoportantes çooquCïee * en- 
voya des ambassadeurs en ligypte. Popi- 
liusy ancien ami d’Antiochus , était à la 
tête do celle ambassade. Le roi, dés qu’il 
le vit, lui présent;^ la raaîn : Popilius, re- 
fusant d’y joindre la sienne , lut le décret 
du sénat qui lui ordonnait do faire la paix, 
de se retirer et d’abandonner sfis préten- 
tions sur l’Égypte. Anliochus demanda 
quelque temps pour délibérer : le fier Ro- 
main, traçant alors avec sa baguette un 
cercle autour du roi , lui défendit d’en sor- 
tir avant d’avoir donné nne réponse déci- 
sive. Le faible Antioehus obéit et souscrivit 
à tout. II eut ensuite la bassesse de mander 
au sénat qu’il était plus glorieux de son 
obéissance que de toutes ses victoires. On 
lui répondit qu’il agissait sagement et qu’on 
lui en saurait gré. 

Les hommes les plus lâches sont toujours 
les plus cruels. Antioehus, contraint de 
sortir de l’Égypte, so vengea avec fureur 
sur les faibles Juifs des sacrifices que lui ’ 
arrachait la force romaine. Tyrannisant 
les esprits et les consciences , il voulut 
contraindre tous les habîlans de son empire 
à ne professer que la. religion des Grecs. 
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Il pfOficriTil le coite du dieu d'Israël, fit 
iiiassucrer tous ceux qui célébraient le sab- 
bat. Pour coqsolider sa tyrannie, oû con- 
struisit une forteresse au milieu de Jéru- 
salem. Le temple de Salomon profané fut 
consacré A Hercule , et celui de Samarie à 
Jupiter. 

Toute * la Judée tremblante obéissait 
avec effroi; une famille courageuse donna 
l’exemplo de la résistance à l’oppression . 
Les Machabécs, préférant le martyre au par- 
jure, se laissèrent courageusement mutiler 
et torturer. Ils rendirent en expirant un 
noble hommage au Dieu du ciel et de la 
terre, sous les yeux d’Antiochus, qu’ils 
Grent trembler sur son trône , en lui aur 
nonçant la vengeance divine. 

Bientôt un autre Juif, nommé Mata- 
ihias, accompagné de scs vaillans fils, se 
retire sur les frontières d’Arabie, rassemble 
et fait révolter tous les Hébrfeux en état de 
porter les armes. Les premières victoires 
de Judas Machabée raniment le courage de 
ses. concitoyens J et rendent l’espérance à 
sa patrie. Il bat les généraux d’Antiochus , 
met en fuite plusieurs de ses armées , brise 
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les Idoles, rétablit le culte de l’Éternel, et 
rentre triomphant dans Jérusalem. 

Antiochus, furieux de tous ses revers, 
rassemblait de nouvelles troupes ; mais 
SI manquait d’argent , parce qu’il avait épui- 
sé tous ses trésors pour imiter fastueu- 
sement à Daphné les jeux olympiques de 
la Grèce. 

Dans ce même temps Artésias , roi d’Ar- 
ménie , s’affranchissait de son joug ; la 
ï^erse lui refusait des subsides; tout était 
boulevei'sé dans l’empire, et les peuples 
indignés bravaient la puissance d’un mo- 
narque qui méprisait leurs mœurs, violait 
leurs lois , outrageait leur religion. II 
chargea Lysias de la régence du royaume, 
envoya en Palestine Macron etNicanor, et 
inarcha lui-même en Arménie* Ses armes 
furent heureuses contre Artésias. Il le vain- 
quit et le fit prisonnier; mais , enorgueilli 
par ce succès , il entra en Perse et voulut 
piller Élymaïde. Les habitans le repous- 
.sèrent et le forcèrent de se retirer à Ec- 
Latane. Là, il apprit la nouvelle défaite de 
scs généraux eu Judée. Sa fureur alors ne 
connut plus de bornes; il jura d’extermi- 
ner tous les Juifs , et partit pour exécuter 
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lui-même ses projets de destruction. Mais 
tout- à -coup il se vit attaqué par un mal 
■violent qui déchirait ses entrailles. Son 
chariot, dont il précipitait la course, se 
brisa; sa chute aggrava sa maladie; son 
corps tomba en putréfaction; et il mourut 
en reconnaissant l’étendue de ses crimes et 
la justice des vengeances, du ciel. Il char- 
gea Philippe, son frère, de la régence 
pendant la minorité de son fils, âgé de 
neuf ans, et lui donna sur l’art de régner 
des instructions aussi sages que sa conduite 
avait été insensée. 

ANTIOCHÜS EUPATOR. . 

(An du monde 384o. — Avant Jésus-Christ 164.) 

Les intentions du feu roi ne furent pas 
suivies. Lysias tenait les rênes du gouver- 
nement, et refusa de les céder à Philippe. 

Démétrius fils de Séleucus Philotor, 
demeurait toujours i Rome en otage. Il 
avait vingt-trois ans quand il apprit- la 
mort d’Antiochus Epiphane, son oncle. 
Comme il était fils du frère aîné de ce roi , 
il prétendit au trône; mais on n’écouta 
pas ses réclamations, et l’ambition du sé- 
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QQt romain f qui voulait dominer l’Asie, 
préféra un roi mineur à un prince en ûge 
de régner. 

La république reconnut dono Antlocîius 
£upator , et lui envoya des ambassadeurs , 
dont le chef se nommait Octavius. L’objet 
' de cette ambassade était moins d’honorer 
le roi , que d’aflaiblir graduellement sa 
puissance , sous prétexte de surveiller l’exé- 
cution des traités. Les discordes civiles ne 
sont que les maladies des empires ; mais 
l’intervention des étrangers cause leur mort 
et leur déshonneur. Lysias, toujours battu 
par les Juifs, conclut aveo eux une paix 
qu’ils rompirent bientôt. Judas remporta 
une nouvelle victoire contre Timothée, et 
lui tua trente mille hommes. Le régent, 
conduisant avec lui le jeune roi, entra en 
Palestine, et üt le siège de Jérusalem, qui 
était prés de succomber, lorsqu’on apprit 
que Philippe venait de s’emparer d’An* 
lioche , dans le dessein d’enlever la régence 
à Lysias. Le régent accorda la paix aux 
Juifs, et revint en Syrie avec Autiochus. 
Philippe fut vaincu et tué. 

Cependant les ambassadeurs romains, 
arrivés en Syrie, trouvèrent qu’Antiochus 
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avait plus de vaisseaux et d’éléphans que 
traité ne le portait. Loin de se borner à 
des plaintes, ils firent insolemment brûler 
les vaisseaux et tuer les éléphans qui dé- 
passaient le nombre permis. Le peuple in- 
digné se souleva, massacra l’ambassadeur 
Octavius; et les Romains soupçonnèrent 
Lysias d’avoir ordonné cet assassinat. On 
fit d’humbles excuses à Rome; le sénat 
n’y répondit pas. Il érigea une statue à 
Octavius : son silence et ce monument gla- 
cèrent de crainte la cour de Syrie. 

Dérnétrius crut alors pouvoir renouveler 
scs sollicitations; elles ne furent pas ac- 
cueillies. L’historien Polybc, ami du jeune 
prince , lui conseilla de soutenir ses droits 
avec son épée. Il suivit son conseil, par- 
tit de Rome sous le prétexte d’une partie 
de chasse, s’embarqua éOstie et arriva sans 
obstacles à Tripoli de Syrie. Le sénat ne lui 
montra ni courroux ni faveur; mais il en- 
voya Gracchus et Lentulus en Syrie pour 
observer les suites de cette expédition. Les 
Syriens, voyant arriver Dérnétrius et le 
croyant appuyé par Rome, se révoltèrent, 
arrêtèrent Lysias et Antiochus, et les livrè- 
rent à ce prince, qui les fit égorger. Démé- 


iga 

trius ordonna aussi la mort de Timarque et 
d’Héraclide, deux anciens favoris d’Anlio- 
chus Épiphane, qui gouvernaient et oppri- 
maient Babylone. Les Babyloniens, délivrés 
de leur tyrannie , donnèrent au nouveau 
roi le titre de Soter ( saüveur ). 

DÉMÉTRI13S SOTER. 

V I ' ^ 

La guerre contre les Juifs continuait tou- 
jours. Judas venait nouvellement de vaincre 
et de tuer Nicanor; mais ce héros de la 
Palestine périt dans un autre combat. Ses 
frères héritèrent de sa puissance j de sa 
gloire et de sa fortune. 

• Les Romains les protégèrent, Démétrius , 
craignant leur ressentiment, rappela son 
général Bacchide, et laissa forcément quel- 
que repos à la Judée. 

Quelque temps après il rétablit sur • 
trône de Gappadoce Holopberne, qui en 
avait été chassé par Ariarathe. L’ingrat Ho- 
lopherne forma une conjuration contre son 
protecteur. Démétrius la découvrit, mais 
ne put en punir l’auteur; il se trouvait 
appuyé par Ariarathe, par le roi d’Égypte, 
par Attade, et par lléraclide et Timarque,' 
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qui , échappés à la mort , s’étaient retirés 
à Alexandrie. 

Les princes , ligués avec les rebelles , op- 
posèrent à Démétrius un jeune avepturier 
nommé Bala , qu’ils firent passer pour un 
fils d’Antiochus Épiphane. Us l’envoyèrent 
à Rome et obtinrent en sa faveur un dé- 
cret du sénat. 

L’imposteur arriva en Palestine , y trou- 
va des troupes , et prit le nom d’Alexandre 
avec le titre de roi. Démétrius rechercha 
l’alliance de Jonathas, prince des Juifs, et 
lui offrit lé commandement de son armée^ 
Alexandre, de son côté, ayant envoyé à 
Jonathas de riches présens et une cou- 
ronne , obtint la préférence. Les deux rois 
SC battirent. Alexandre, vaincu dans un 
premier combat , se releva par le secours 
des Romains et d.es Juifs, et se vit bientôt 
en état de livrer une nouvelle bataille. Dé- 
métrius , vainqueur à l’aile qu’il comman- 
dait, poursuivit trop vivement l’ennemi. 
Le reste de son armée prit la fuite. Forcé 
de se retirer lui-mème, il tomba dans une 
fondrière où on le perça à coups de flèches. 
Son règne n’avait duré que douze ans. 


TOME ni. 
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' ALEXANDRE RALA. 

Alexandee, maître du royaume , épousa, 
dans la ville de Ptolémaïde , Cléopâtre , 
fille de Ptolémée, roi d’Égypte. Jonathas, 
assistait à ses noces , et reçut des deux rois 
les plus grands honneurs. Le nouveau chef 
des Syriens, indigne du trône par son ca- 
ractère comme par sa naissance, se livrait ' 
à la débauche et à l’oisiveté. Son favori, 
nommé Ammonias, cruel comme tous les 
hommes privés de courage et de vertus , ût 
périr Laodice, sœur du feu roi et veuve dé 
Persée. Il livra au supplice tout ce qu’il put 
trouver de la famille de Démétrius. Ces 
excès attirèrent au roi la haine des peuples. 

Deux fils de Démétrius s’étaient réfugiés 
à Gnide. L’aîné, qui portait le même nom 
que son père , débarqua en Cilicie avec des 
troupes crétoises que grossirent bientôt un 
grand nombre de mécontens. Alexandre in- 
voqua l’assistance de Ptolémée son beau- 
père, qui vint à son secours. Jonaihas lui 
prêta aussi son assistance. Comme ces 
princes étaient à Joppé, on découvrit un 
complot d’Apollonius, gouverneur de Phé- 
nicie, contre la vie de Ptolémée. Alexandre 
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refusa do lui livrer co pei'âde. Le roi d^^É- 
gypte , furieux' do ce refus et croyant 
qu’Alcxandre favorisait les projets d’Apollo- 
niuSÿ enleva sa fille Cléopâtre à l’iiuposleur, 
et la donna en mariage à Démétrius. 

Les liabitans d’Antioche , soulevés, tuè- 
rent le ministre Ammonias , et ouvrirent 
leurs portes au roi d’Égypte. Ils lui offrirent 
même le sceptre; mais il le refusa et le 
laissa à Démétrius. 

Alexandre, qui s’était retiré en Cilicie, 
rassembla des troupes , marcha en diligence ^ 
sur Antioche, mit tout à feu et à sang au- 
tour de cette ville , et livra bataille à son 
compétiteur. Il la perdit complètement et 
s’enfuit, avec cinq cents chevaux, chez Ab- 
dial, prince d’Arabie, auquel il avait confié 
scs. enfans. Le perfide Arabe lui trancha la 
tête et l’envoya à Ptolémée. 

Le roi d’Égypte ne put jouir long-temps 
de ce funeste , présent. Il mourut peu de 
jours après d’une blessure reçue dans la 
dernière bataille. Démétrius, roi sans rival, 
monta sur le trône et prit le surnom de 
Nfeator (vainqueur). 
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DlÎMÉTRIUS NICATOR. 

( An du monde 385f). — Avant Jésus-Christ i45.) 

- Ptolémée Physcon succéda seul à son 
frère, et se maria avec sa sœur Cléopâtre. 
Bémétrius ne profita pas des leçons que les 
malheurs récens d’Alexandre Bula Tenaient 
de lui donner. Il imita sa mollesse et son 
ingratitude, ne s’occupa que de ses plaisirs, 
_ et laissa régner sous son nom Lasthène, son 
favori. Il était remonté sur le trône par le 
secours des Egyptiens, qui avaient placé 
quelques troupes en garnison dans ses prin« 
cipales yilles ; craignant qu’elles ne s’y éta- 
blissent , au lieu de réclamer leur soilie , il 
fit. égorger ces garnisons par les Syriens. 
L’armée d’Egypte l’abandonna et retourna 
dans son pays. 

4 11 ne marqua pas plus de reconnaissance 
à Jonathas, prince des Juifs, qui se rendit 
indépendant, s’empara de la citadelle de 
Jérusalem, et en chassa tous les étrangers. 
Démétrius, oubliant que, si les victoires 
terminent les révolutions, la clémence 
seule peut les empêçher de se renouveler , 
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et qu’on n’cn détruit le souvenir qu’en les 
oubliant soi-même, proscrivit ou bannit 
tous les partisans d’Alexandre. Ces ri- 
gueurs aigrirent et soulevèrent les esprits. 
Triphon, qui commandait à Antioche, fit 
une conspiration avec Zabdiel , pour placer 
sur le trône un fils d’Alexandre nommé 
Anlioclîus. Tout-à-coup le palais du roi est 
assiégé par cent vingt mille insurgés; mais 
un corps de troupes juives qui se trouvait à 
Antioche vient au secours du monarque, 
brûle une partie de la ville, et passe cent 
mille hahilans au fil de l'épée. Cette ven- 
geance devait suffire; l’insensé Démétrius, 
ii’écoutant que sa haine, refusa toute amnis-, 
lie, poussa au désespoir les conjurés, qui 
demandaient leur pardon. Triphon trouva 
le moyen de gagner l’armée; elle reconnut 
Antiochus pour roi , et força Démétrius de 
se retirer à Séleucie. 

Antiochus prit le surnom de Théos. Jo- 
ua thas et Simon se déclarèrent en sa fa- 
veur; cette alliance donnait trop de force à 
Antiochus, et ne remplissait pas les vues 
secrètes de Triphon, qui aspirait lui-même 
au trône. Cet ambitieux rebelle attira dans 
une conférence Jonathas; et l’assassiun. 
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Ayant fait ensuite empoisonner Anliocfaus , 
il s’efforça de persuader que ce prince 
était mort de la pierre, et prit audacieuse- 
ment le titre de roi de Syrie. 

Triphon , dans l’espoir de se faire recon- 
naître par les Romains, leur envoya une 
ambassade et une statue d’or de la Victoire, 
du poids de dix mille pièces. Le sénat ac- 
cepta la statue; mais il ordonna d’inscrire 
sur son piédestaMe nom d’Antiochus. 

Tous ces troubles n’avaient pu jusque-là 
réveiller Démétrius, qui restait à Séleucie 
et à Laodice, plongé dans les voluptés. Il 
sortit enfin de sa léthargie, opposa les Juifs 
à Triphon, et marcha contre les Parthes, 
Croyant qu’aprés avoir vaincu l’Orient il 
combattrait Triphon avec plus d’avantage. 
Ses premiers efforts fqrent heureux. Il bat- 
tit plusieurs fois les Parthes ; mais enfin 
Mithridate, leur roi, l’ayant attiré dans une 
embuscade , le fit prisonnier, et tailla son 
armée en pièces.' Cette victoire accrut la 
gloire et la puissance des Parthes. Mithri- 
date conquit la Médie, la Perse, la Bac- 
Irianc, la Babylonie, la Mésopotamie, et 
poussa ses conquêtes jusqu’au Gange. 

* Pendant ce temps la reine Cléopâtre , 
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qui avait épousô successivement Alexandre 
Bala et Démétrius, s'étail enfermée dans 
• Séleucie. Elle attira bientôt dans son parti 
le plus grand nombre des soldats de Tri- 
■phon. Cléopâtre ne pouvait conduire elle- 
. même la guerre, et ses enfans se trouvaient 
trop jeunes pour soutenir le poi.ds d’une 
couronne. , 

Dans ces circonstances elle apprit que 
son mari Démétrius venait d’épouser nne 
princesse parthe nommée Rodogunc ; n’é- 
coutant alors que son ressentiment, elle 
proposa sa main et son trône ô Anliochus 
Sidètes son beau-frère. Ce prince accepta 
ses offres , leva des troupes étrangères , lit 
une descente en Syrie, épousa Cléopâtre, 
et marcha contre Triphon. Ce rebelle se vit 
abandonné par tous ses sôldats, qui se dé- 
clarèrent pour. Antiochus , et se sauva à 
Apamée, sa patrie, où il fut pris et tué. 

ANTIOCHUS SIDÈTES. 

Le nouveau roi de Syrie, bravant le pou- 
voir des Romains , envoya une armée con- 
tre les Juifs , dont le sénat protégeait l’in- 
dépeuduncc. Cette armée ^ Commandée par 



Digilized by Google 



200 


Cendebéc, fut d’abord vaibcue; mais Jean , 
lib de Simon, ayant été tué par trahison, 
le roi de Syrie voulut profiter de ce mouve- 
ment pour réunirda Judée à ses Etats. 

. Après un long siège il força Jérusalem 
à capituler et à lui payer un tribut. Antio- 
chus , rappelé dans la Haute-Asie par les 
.progrès de Phraate, roi des Parthes, tourna 
toutes ses forces contre lui. Il gagna trois 
grandes batailles , et reconquit toutes les 
provinces d’Orient; mais ces triomphes lui 
inspirèrent trop de sécurité. Il dispersa ses 
troupes dans des quartiers d’hiver trop 
éloignés. Ces soldats, accoutumés à la li- 
cence de la guerre , maltraitèrent les habi- 
tans, qui se révoltèrent et égorgèrent le 
même jour toutes ses troupes. Anliochus 
périt dans ce massacre. 

Les peuples de Syrie regrettèrent sa dou- 
ceur, son courage et son activité. Le roi 
des Parthes venait de mettre en liberté Dé- 
métrius pour l’opposer à son frère. Dès 
qu’il apprit la mort d’AntiocIius , il envoya 
un corps de cavalerie pour reprendre son 
prisonnier. Démétrius avait déjà franchi 
l’Euphrate : il arriva en Syrie et remonta 
sur son trône. ' ' 
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DÉMÉTRIÛS NICATOR. 

Le roi des Parthes faisait de grands pré- 
paratifs pour attaquer la Syrie ; une diver- 
sion des Scythes Kempêcha d’exécuter son 
projet. Il fut battu et tué par eux. Peu de 
jours après Artaban , son successeur , 
éprouva le même sort; et Mithridate , rpi 
de Pont, monta sur le trône des Parthes. 

Dans ce même temps la reine d’Égypte 
implora le secours de Démétrius , son gen- 
dre , contre Physcon , son frère, son époux 
et son tyran. Démétrius accueillit sa de- 
mande et vint assiéger Péluse. Mais la 
nouvelle d’une révolte en Syrie l’obligea 
d’y retourner. Il emmena avec lui sa belle- 
mère. . 

Physcon ne larda pas à se venger de 
l’appui que Démétrius prêtait à la reine 
d’Égypte. ]ün aventurier nommé Alexan- 
dre Zébina, fils d’un fripier d’Alexandrie, 
se disait fils d’Alexandre Bala, et préten- 
dait à la couronne de Syrie. Physcon re- 
connut ses droits et lui donna une armée. 
Due foule de Syriens mécontens se joigni- 
rent à lui. Les deux rivaux se livrèrent ba- 
taille c|i Célésyrie. Démétrius , vaincu par 
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Zébina, s’enfuit à PtoIéQiaîdc. Cléopâtre 
sa femme n’oubliait point qu’elle en avait 
été abandonnée pour Rodogune; elle Ta- 
vait elle-même trahi pour Antiochus son 
frère, et craignait son ressentiment. Elle 
lui ferma sans pitié les portes de la ville; 
bémétrius , obligé de se retirer à Tyr, y fut 
massacré. 

Le royaume se trouva partagé entre 
Cléopâtre et Zébina. 

ZÉBINA, CLÉOPÂTRE, SÉLEUCÜS. 

Cléopâtre avait deux enfans de Démé- 
trius Nicator. Séleucus, l’aîné, monta sur 
le trône ; mais la reine , craignant qu’il ne 
yengeût son père et ne s’emparât de l’au- 
torité, le laissa vivre à peine un an , et lui 
enfonça elle-même un poignard dans le 
sein. Cette femme barbare savait que les 
Syriens voulaient un roi et non une reine. 
Elle fit venir d’Athènes son second fils, 
appelé Antiochus Grypus , gouverna l’em- 
pire sous son nom , et nu lui laissa au- 
cune autorité. Son oncle Physcon , roi 
d’Égypte, était digne de s’allier avec cette 
femme impie. 11 lui envoya une ^rmée. 
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et donna en mariage sa fille Triphène à 
Grypiis. 

; Ce prince, fortifié par ce secours , battit 
Zébina et le força de se retirer i\ Antioche. 
L’imposteur, manquant d’argent pour payer 
ses troupes, pilla le temple de Jupiter. 
Les habitans le tuèrent, et Grypus resta 
seul roi de Syrie. Revenu vainqueur dans 
sa capitale $ il ne dissimula pas le désir de 
secouer le joug de sa mère. Cléopâtre, 
accoutumée aux crimes, résolut de se dé- 
faire de lui , et de donner le trône à un au- 
tre fils qu’elle avait eu d’Antiochus Sidètes. 
Elle lui présenta une coupe empoisonnée ; 
il la refusa en lui témoignant ses soupçons. 
Cléopâtre furieuse avala le poison, qui dé- 
livra la Syrie de ce monstre. 

ANTIOCHÜS GRYPUS. 

(An du monde 3907. — Avant Jésus-Christ 97.) 

Antiochus régna vingt-sept ans. On doit 
croire que son règne fut Reureux et pacifi- 
que, puisque l’histoire en parle peu. On sait 
seulement qu’un des grands de son royau- 
me, nommé Héracléon, l’assassina. Antio- 
chus laissa cinq fils ; Séleucus , qui lui suc- 



204 

céda; Antiochus et Philippe, jumeaux; 
Dcmétrius Euchère ; et Antiochus Denys. 

Après la mort de Grypus , Antiochus de 
Cyzyque, son frère, s’empara de la ville 
d’Antioche, et voulut enlever le reste du 
royaume ù son neveu; mais Séleucus se 
maintint contre lui, lui livra bataille, le 
fit prisonnier et lui ôta la vie. Il entra en- 
suite dans Antioche , et se fit couronner roi 
de Syrie. 

SÉLEüCUS. 

Sa tranquillité fut bientôt troublée par 
un autre agresseur. Antiochus Eusèbe , fils 
du Cyzycénien , voulut venger son père et 
s’emparer du trône. L'a Phénicie se déclara 
pour lui. Il y prit le titre de roi, marcha 
contre Séleucus et le défit. Séleucus, obli- 
gé de se renfermer dans Monestie, leva sur 
les habitàns de trop lourds impôts. Ils se 
soulevèrent, investirent sa maison , y mi- 
rent le feu et l’y brûlèrent avec toute sa 
cour. 

i 
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ANTIOCnUS, PHILIPPE, EUSÈBE , 
SÉLÈNE, ANTIOCHÜS DENYS et 
DÉMÉÏRIÜS EUCHÈRE. 

Les princes jumeaux Antiochus et Phi- 
lippe, apprenant la mort funeste de leur 
frère, assiégèrent la ville de Moncstie, la 
prirent, la rasèrent et en massacrèrent tous 
les habitanç. Ils tournèrent après leurs ar- 
mes contre Eusèbe , qui remporta une vic- 
toire complète sur les bords de l’Oronte. 
Antiochus se noya dans ce fleuve. Philippe 
fit habilement sa retraite, et disputa l’em- 
pire à Eusèbe. La reine Sélène , venve 
d’Antiochus Grypus ,^avait rassemblé des 
troupes et gouvernait quelques provinces 
du royaume. Elle épousa Eusèbe et donna 
beaucoup de forces à son parti. Celte com- 
plication d’intérêts fut encore augmentée 
par Ptolémée Lathyre, roi d’Égypte. Ce 
prince, irrité du mariage de Sélène, fit ve- 
nir de Gnide Démétrius Enchère, le qua- 
trième fils de Grypus, le conduisit à Da- 
mas et le proclama roi de Syrie. Quelque 
temps après Philippe livra à Eusèbe une 
grande bataille, le défit et le força de se 
réfugier chci les Parlhes , que gouvernait 
TOME ui. i8 . 
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Mithridato-Ie- Grand. Ainsi l’empire de- . 
tneura partage entre Philippe et Démétrius 
Enchère. Mais , deux ans après , Eusèbe , 
secouru par les Parthos, marcha de nou- 
yeau contre Philippe , qui se vit aussi at- 
taqué par son propre frère , Antiochus De- 
nys , le cinquième des fils de Grypus, 

Eusèbe possédait les provinces d’Orient ; 
Philippe, une partie de la Syrie; Démé- 
trîus Enchère régnait à Damas et en Phé- 
nicie; et Antiochus Denys s’établit en Cé- 
lésyrie , où il se maintint vingt-trois ans. 

Les Egyptiens avaient chassé de leur 
pays Ptolémée Lathyre. Son successeur , 
Alexandre, voulut faire mourir sa mère 
Cléopâtre ; elle le prévint ^ 1 assassina et 
' rappela Lathyre. 

L’empire était déchiré par la guerre con- 
tinuelle des princes de la famille de Grypus. 
Leurs débauches , leurs exactions et leurs 
crimes excitèrent enfin l’indignation géné- 
rale ; de tous côtés les peuples se révol- 
tèrent, chassèrent les Séleucides et don- 
nèrent le trône à Tigrane, roi d’Arménie. 
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Le nouveau ro! gouverna dix-huit ans la 
Svrie, dont il confia l’administration à un 
vice-roi, nommé Mégadate. Eusèbe passa 
le reste de ses jours dans l’obscurité. Phi- 
lippe périt ; Sélène conserva comme apa- 
nage Ptolémaîde et une partie de la Phé- 
nicie. L’histoire ne parle plus de Démé- 
trius Enchère, ni d’Antiochus Denys. 

, Ce fut à cette époque que T^icomède , roi 
de Bithynie , mourut et légua ses Etats au 
peuple romain. 

La faiblesse des princes de l’Orient, et 
le malheur de leurs sujets, expliquent l’em- 
pressement .des peuples à se soumettre au 
joug des Romains, qui, seuls alors dans 
l’univers, maintenaient la civilisation, l’or- 
dre public et le règne des lois. 

La reine Sélène , mère de deux fils , An- 
tiochus, nommé depuis l’Asiatique, et Sé- 
Jeucus Cybiorat, les avait envoyés à Rome 
pour engager le sénat à les protéger et à 
soutenir leurs prétentions aux couronnes 
d’Égypte et de Syrie. Leurs démarches fu- 
rent inutiles , et ils se décidèrent à retour»* 
per dans, leur patrie, 
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, Antiochus étant descendu en Sicile, Ver- 
rès, qui en était préteur, le reçut d’abord 
honorablement. Le roi l’ayant invité à un 
festin dans lequel il étala à ses yeux une 
riche vaisselle d’or , un grand vase fait 
d’une seule pierre précieuse et un lustre 
magnifique destiné au Capitole, Verrès en- 
leva toutes ces richesses , s’en empara , 
malgré les protestations du prince, l’acca- 
bla d’outrages, l’efiFraya par ses menaces 
et le chassa de Sicile. Antiochus arriva 
dans la petite partie de l’Asie qu’occupait 
sa mère. Peu de temps après il lui «ucceda 
et régna quatre ans. 

ANTIOCHUS L’ASIATIQUE. 

Bientôt le grand Pompée, étendant la 
gloire et les limites de la république ro- 
maine, triompha de Mithridate, vainquit 
Tigrane et s’empara de toute la Syrie. En 
vain Antiochus voulut défendre son sceptre 
héréditaire ; Pompée soutint que Rome hé- 
ritait des droits de Tigrane. La victoire et 
la force avaient jugé ce procès, et la Syrie 
fut réduite en province romaine. ' 

Telle fut la fin de ce vaste empire fondé 
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par Cyrus , perdu par Darius , conquis et 
relevé par Alexandre , et dont les débris 
restèrent partagés entre les Komains et les 
Parthes. 

Deuxeent trente ans après Jésus-Christ, 
les Perses reprirent leur indépendance et 
formèrent un nouveau royaume. Us vi- 
vaient depuis cinq cents ans sous la domi- 
nation des Parthes, qui avaient enlevé 1% 
Médie , la Bactriane et la Perse aux Séleu- 
cides. Mais , les Komains ayant remporté 
■ une grande victoire sur Artabane, ce roî 
périt ; son armée se dispersa , et les Parthe» 
s’incorporèrent aux Perses, qui, jusque- 
là, leur avalent été assujétis. 

Un cordonnier, nommé Babec, Gadu- 
sien, qui s’occupait d’astrologie, reput chea 
lui un olFicier persan, nommé Pussan ou 
Passan. Son art, dil-on, lui fit connaître 
que le fils qui naîtrait de cet étranger, de» 
viendrait l’un des hommes les plus riches 
et les plus puissans de l’Asie. Gomme il 
n’avait point de fille à lui donner en ma» 
riage, il lui céda sa femme. Elle devint en- 
ceinte et accoucha d’un 61s, nommé Ar- 
taxare , qui prit le parti des armes et s’ac- 
quit une grande renommée par ses exploits* 

i8. 



a 10 

Après la mort d’Artabane , les Parlhes . et 
les Perses rcanls Télurent pour chef. II. 
prit le titre de roi dt« Perses. 

AfiTAXARE. 

( An de grâce zSo. ) 

Abtaxaee, à peine établi sur le trône, 
envoya des ambassadeurs à l’empereur Sé- 
vère pour lui déclareftque le grand roi or- 
donnait aux Romains d’évacuer la Syrie, 
l’Asie-Mineure, et de rendre aux Perses 
toutes les provinces qui avaient fait partie 
de- l’empire d’Alexandre. Sévère, irrité de 
cette audace -, condamna les ambassadeurs 
ià l’esclavage , et leur fit labourer ses do- 
maines en Phrygie. II marcha ensuite avec 
une armée contre le roi de Perse , le battit , 
et dans son triomphe, è Rome, prit le sur- 
nom de Partliiqae et de Persique. Sa vic- 
toire cependant n’était pas complète. Ar- 
taxare vaintîu n’était pas subjugué. Fuyant 
à la manière des Pîu*thes , on le vit revei- 
nir avec rapidité reprendre toutes les pror 
,vinces conquises par Sévère. Il mourut 
eprès pn. règne de douze ans, uuiver- 
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scllement respecté, regretté, et laissa le 
trôae à son fils. 

SAPOR. 

Sapor fut continuellement en guerre 
contre les Romains. Gordien lui enleva une 
partie de ses États. 11 s’y rétablit sous le 
règne de l’empereur Philippe. L’empereur 
Valérien l’attaqua de nouveau; le roi de 
Perse lui livra une grande bataille, le vain- 
quit et le fit prisonnier. Sans respect pour 
la dignité impériale, il le faisait marcher 
à pied à la tête de son armée. Il lui posait 
le pied sur le cou pour monter à cheval. 
Ce roi barbare mit le comble à son inhu-- 
mahité en« le faisant écorcher vif. Il était 
si cruel qu’il couchait et entassait ses pri- 
sonniers dans le creux des chemins pour 
égaliser le terrain et pour faciliter le pas- 
sage de ses chariots. 

Aurélieo , successeur de Valérien » com- 
battit Sapor, et on doit croire qu’il rem- 
porta sur lui quelques avantages , puisqu’il 
parut à Rome, dans son triomphe, taonté 
sur le char de Sapor. 

Cependant cette guerre se termina* par 
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un traité de paix et d’alliance, et Sapor 
épousa la fille d’Aurélien. Ce fut sous son 
règne que vécut Manès , fondateur de la 
fameuse secte des manichéens. 

HORMISDAS. 

Le fils de Sapor n’hérita ni de sa vail- 
lance ni de ses vices. Roi faible , il acheta 
la paix par des sacrifices, èt n’osa pas sou- 
tenir contre les’ Romains son alliée, la 
malheureuse et célèbre Zénobie, reine de 
Palmyre. 

VARRANE I". 

Ce prince pacifique comme son prédé- 
cesseur , ne régna qu’un an. 

VARRANE IL 

L’empereuk Probus recommença la 
guerre, et prétendit recouvrer tout l’em- 
pire des Séleucides; mais, après avoir fait 
quelques conquêtes , il se retira et les aban- 
donna. 

VARRANE III. 

1 

Accün événement marquant ne signala 
son règne. 
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Ce roi défit l’empereur Galère , qui le 
défit à son tour ; maïs ces différens combats ‘ 
n’eureot aucun résultat important. 

HORMISDAS II. 

• » 

Hobmisdas ne se signala par aucun ex~ 
ploit. 11 mourut en laissant sa femme en- 
ceinte d’un fils, qui porta le nom de Sapor. 

SAPOR II. 

Ce prince, élev:é dans la religion chré- 
tienne , l’abjura et soutint contre l’em- 
pereur Julien, apostat comme lui, cette 
guerre fangeuse qui accéléra la décadence 
■ de l’empire romain, et accrut la puis- 
sance de celui des Perses. Julien avait 
été vainqueur dans les premiers combats ; 
mais, trompé par des conseils perfides, il 
s’avança, comme Antoine, sans précau- 
tions ; au lieu de se faire suivre , sur le 
Tigre, par sa flotte qui était chargée de 
vivres, il la brûla témérairement et conti- 
nua sa marche. Bientôt il se trouva, comma 
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Crassus> dans des plaines brûlantes , sans 
subsistances et entouré d'ennemis. 

Les Perses battirent facilement une ar- 
mée exténuée par la disette et par la fati- 
gue. Julien périt dans le combat. Jovien, 
son successeur, se vit obligé de signer une - 
paix honteuse et de payer un tribut pour 
obtenir la liberté de se retirer. 

Le règne de Sapor fut glorieux et pai- 
sible, cependant il ne jouit pas dans sa fa- 
mille du repos qu'il donnait à ses sujets : 
son ûls aîné le mécontentait par ses vices ; 
le second l’abandonna pour se retirer chez 
les Romains. Il avait donné au troisième 
une tente de peaux de chameaux brodée en 
or, et lui ayant demandé comment il la 
trouvait , le prince lui répondit : a Fort 
» belle; mois, quand je serai roi, je veux 
•» en avoir une de peaux d’hommes. » Sa- 
por, effrayé de l’atrocité de ce caractère, 
laissa le trône à son quatrième fils. 

SAPOR III. 

Cb prince remplit les vœux de son père, 
maintint la^ paix et rendit son peuple heu* 
reux, 
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VARRANE IV. 

Ce règne fût aussi pacifique que le pré» 
cédeot. 

ISDIGERTES. 

Ce roi était si intimement lié avec l’em» 
pereur Arcadius , qui admirait également 
son habileté et ses vertus ^ qu’il le nomma^ 
en mourant^ tuteur de son fils Théodose U 
et protecteur de l’empire. 

VARRANE V. 

Le fils d’Isdigertes se brouilla avec les 
Romains, et, pour les combattre, s’allia 
aux Sarrasins, dont le nom se fit connaître 
pour la première fois à cette époque. 

PÉROSE. 

Le roi Pérose, attaqué par les Huns, qui 
habitaient au nord de la Perse , se laissa 
envelopper par eux, et fut obligé de capi- 
tuler. 'On avait exigé qu’il se prosternât 
devant le roi des Huns ; les mages lui con- 
seillèrent d’exécuter cet ordre au lever du 
soleil , pour qu’il parût faire un acte de re- 
ligion et non de bassesse. Pérose , irrité 
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de CCS humiliations , prit de nouveau les 
armes. Il espérait surprendre les barbares; 
mais ils le battirent et le tuèrent. 

I 

VALEÜS. 

. Le fils de Pérose fit de vains efforts pour 
venger son père, et, ne pouvant affranchir 
son pays du tribut imposé par les Huns , 
il mourut de chagrin. ' 

CAVADE. 

La fortune se montra d’abord plus fa- 
vorable à ce monarque qu’à ses prédéces- 
seurs; mais l’orgueil que lui inspirèrent 
ses victoires , et sa passion désordonnée 
pour les voluptés le perdirent. Il publia 
un édit insensé , qui , violant les lois 
de la justice et de la pudeur, soumettait 
à ses caprices toutes les femmes de ses 
sujets. Les grands, indignés, se, révoltè- 
rent , l’enfermèrent dans une prison , et 
donnèrent le diadème à un de ses parens , 
nommé Zambade. Ils s’assemblèrent en- 
suite pour délibérer sur le sort de leur 
captif. Les avis étaient partagés : les uns 
demandaient la mort du roi ; les autres 
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toulaiont le Sauver. L'un des plus empor-i 
tés, montrant un canil', dit que , si ce 
petit instrument servait à frapper le ty- 
ran, il serait plus utile à la Perse que 
les cimeterres de vingt mille soldats. Mal- 
gré cette violente sortie , l’avis le plus 
humain remporta dans le conseil; on dé- 
cida que le roi serait enfermé pour sa vie 
dans, une prison. 

La reine , restée libre , portait sou- 
vent des provisions é son époux ; mais il 
lui étaitdéfendu de le voir. L’oflicicr chargé 
de sa garde s’enflamma pour la reine , 
lui permit d’écrire à son mari et lui fit même 
la promesse de la laisser entrer dans la 
prison, si elle voulait cédera son amour. 
Le roi , informé de cette proposition cri-^ 
minclle, ordonna à sa femme de consentir 
a tout. La reine obtint l’entrevue qu’elle 
désirait et en profita promptement pour 
revêtir le roi de ses habits. Sous ce dégui- 
sement Cavade s’échappa de sa prison et 
se réfugia chez le roi des Huns , quîlui fit 
épouser sa-fille et lui donna une 'année; 
Avec .ces troupes • il 'rentra en 'Perse et 
promit des ' gouverneinens à tous ceiix 
qui embrasseraient les premiers sa cause. 

TosE III. 19 
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Ces charges étaient héréditaires; l’espoir 
de les obtenir ramena au roi presque tous 
les grands. Sa marche fut rapide ; il défit 
les rebelles $ rentra dans sa capitale , fit 
creyer les yeux iV Zambade, envoya au 
supplice le conseiller qui avait opiné si 
hautement pour sa mort , et prit pour 
premier ministre SésOrey compagnon de 
sa fuite. 

Cavade profila des leçons du malheur. 
Maître du pouvoir, il n’en abusa pas, 
dompta ses passions, gouverna ^ avec sa- ^ 
gesse , et rendit à la Perse son ancien 
éclat. 

Il pria l’eippereur Anastase de lui prê- 
ter l’argent nécessaire pour payer les se- 
cours qu’il avait reçus du roi des Iluns.' 

Le refus de l’empereur aigrit le roi ; la 
§;uerre se ralluma. Cavade s’empara d’A- 
mide et conquit plusieurs provinces. Après 
ces victoires il voulait que l’empereur 
fi’Orient adoptât un de ses fils pour le' 
placer sur le trône de Constantinople. 
L’effroi qu’inspiraient les armes du roi de 
Perse avait décidé la cour impériale 
à consentir à cette proposition. On était 
près de conclure le traité; mais lasigna- 
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' tare en fut retardée par des difficultés de 
formes. Les circonstances changèrent, et 
Cavade , modérant ses prétentions , ac- 
corda la paix à l’empereur qu’il contraignit 
seulement é lui payer un tribut. 

Le roi de Perse, sentant sa fin’ s’ap- 
procher, désigna pour son successeur 
Cosroès qui n’était pas l’aîné de ses fils. La 
confiance que lui inspiraient lestalens et les 
grandes qualités de ce jeune prince , déci- 
dèrent son choix. La nation assemblée le 
confirma. 

COSROÈS. 

L’aitbitioiî activé de Cosroès fut long- 
temps avantageuse à la Perse et désas- 
treuse pour . les Romains. Lorsqu’il les 
voyait attaqués par leurs voisins, il les 
menaçait et leur faisait 'acheter sa neu- 
tralité. Dès qu’il les voyait sans ennemis, 
il se tenait sur la défensive , et encoura- 
. geait bientôt , pajr ses conseils et par ses 
promesses,, les Huns, les Coths et les Sar- 
rasins à renouveler leurs irruptions dans 
l’empire. 

Par cette politique astucieuse il trouva 
le moyen de remplir en peu de temps ses 
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trésors. Lorsque Justinien eut conquis TA- 
friquey il e^iigea de ce prince un tribut, 
prétendant qu’on lui devait une part des 
fruits de celte conquête qu’on n’aurait ja- 
mais pu faire , malgré le génie de Béli- 
saire , si la Perse n’était point restée 
neutre. 11 fatigua, durant un long règne , 
scs ennemis par les querèlles qu’il leur 
suscitait , et ses sujets par des levées 
d’hommes et des marches continuelles. 

' A la fin de sa vie la fortune l’aban- 
donna. Il perdit une bataille contre les 
Romains, ne dut son salut qu’à sa fuite, 
et vit ses ennemis s’établir en quartier 
d’hiver dans ses États. L’habitude des suc^ 
cès ne l’avait point préparé aux- revers. 
Il né put supporter sa défaite, et mourut 
de .chagrin , après avoir recommandé à 
son fils de ne jamais exposer sa personne 
dans une action contre les Romains. 

« 

IlORMISDAS III. 


Le fils de Cosroès, faible, superstitieux 
et livré à tous les vices , croyait qu’il 
pouvait, sans danger, suivre le torrent do 
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scs passions , parce que les mages lui 
avaient assuré qu’il réussirait dans toutes 
ses entreprises, et que ses projets, quels 
quMls fussent, seraient’ constamment pro- 
tégés par le ciel. Ses débauches et ses 
caprices excitaient un mécontentement 
unirersel. Varran , un de ses plus bra- 
ves généraux’, reçut , en combattant 
contre les Romains , un léger échec. Le 
roi lui écrivit une lettre insultante et lui 
envoya des habits de femme. On pardonne 
les rigueurs et non les affronts. Le gé- 
néral, révolté, fit partager son ressenti- 
ment à l’armée qui se souleva. On pilla 
les palais et les domaines du monarque, 
on ouvrit les prisons. tJn prince dü 
sang, nommé Bindoés , que le roi avait 
chargé de fers, brisa ses chaînes, se mit 
à la tête des rebelles , força les portés 
de Ctésiphon, capitale du royaume, et 
pénétra dans le palais. Le roi était sur 
son trône; à la vue des révoltés il donna 
l’ordre d’arrêter le prince rebelle ; mais 
la garde immobile n’obéit point à ce comr- 
mandement.- ..,ü. ^ 

Bindoés armehu lui -même la tiare du 
jroj, et le f t jeter en prison. L’infortuné 
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monarque réclama un jugement de la na- 
tion , et plaida 8a cause» devant une assem- 
blée générale» avec une chaleur qui com- 
mençait à émouvoir en sa faveur les esprits; 
mais Bindoës» après avoir retracé le tableau 
des injustices , des débauches » des excès et 
des exécutions arbitraires qui excitaient 
l'indignation du peuple contre Hormisdas » 
fit sentir avec force aux grands combien 
il serait imprudent à eux de rétablir sur le 
trône un monarque injurié» qui aurait tant 
de motifs de vengeance contre ses sujets. 
Cette crainte entraîna les opinions; le roi 
fut condamné ùi une prison perpétuelle , et 
on lui passa un fer rouge devant les yeux » 
pour le mettre hors d’état de régner. 

Hormisdas demanda» pour dernière grâce 
à l’assemblée» de ne point donner le trône à 
sou fils Gosroès » qui devait» selon lui, faire 
le malheur de son peuple. H pria les grands 
de mettre à sa place un autre de sesenfans» 
qu’un! appelait aussi Hormisdas» dont le ca- 
ractère était doux et humain. Loin d’écou- 
ter les vœux du roi captif, les grands cou- ' 
Tonnèrent Cosroès , et firent mourir le 
' jeune Hormisdas et sa mère. 

Le vicuif roi , désespéré » ne pouvait coa- 
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tenir ses murm tires et sa dooleor; le bai^* 
bare Cosroès leiit assassiner. 

. . . ^ 
OOSHOÈS II. 

Le général Yarran, lau lieu de se sou- 
jnettre au froi, pcpsista dans sa rébellion, 
•et jura de >punir >un prince parricide que» 
ses crimes rendaient indigne de régner sur 
les Perses. GosToès In combattit ^ fut: vaincu 
et obligé de se réfugier chei l’empereur 
-d’Orient Varran, viotarieux , s’empara de 
Ctésipbon!; mais lorsqu’il se vit maître de 
la- capitale,' se .dépouillant de tout masque 
4de vertus et de modération, il iit mettre en 
iprison .le prince Bindoès, se revêtit des or- 
.nemens iroyaux , et voulut se .placer, sur le 
•trône. Les grands , irrités de cette audace', 
-formèrent uneiconjurationtcontre lui^.dé-: 
-livrèrent Bindoès, et attaquèrentd’usurpà- 
teur dans son palais» Mais il repoussa vaii» 
^lamment leurs efforts , les dispersa et en fit 
.périr une partie par'les'armes, .et l’autre 
:par les supplices. Bindoès évita la «mortict 
se sauva en IVlédie^ où il leva des» troupes. 
•Gospoès vint le joindre é la tête d’une armée 
que l’empereur Maurice lui avait donnée. 

» 9 * 
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.Après cette jonction le roi livra une bataille 
à Varran , le battit et remonta sur le trône. 

7 

\arran, obligé de fuir, termina sa vie chez 
les Huns qui l’assassinèrent. 

Jusqu’à ce moment, ‘voulant se concilier 
l’amitié de l’empereur d’Orient , Cosroès 
s’habillait à la romaine, et montrait beau- 
* coup de tolérance et même de bienveillance 
pour les chrétiens ; mais il changea de con- 
duite dés qu’il se vit ipaître de l’empire. > - 

Narsès, général de l’empereur Maurice, 
avait puissamment contribué à 'son réta- 
blissement. £n se séparant de lui , il cnit 
pouvoir lui recommander, d’un ton qui 
rappelait l’antique fierté romaine , d^ 
prouver toute sa vie la reconnaissance qu’il 
devait aux Romains, maîtres du monde. 
Le roi de Perse, pour rabattre son or- 
.gueil, lui traça le. tableau réel de la situa- 
tion de .cet empire , miné par la corrup- 
tion , déchiré par des discordes intestines 
et de tous côtés envahi par des barbares. U 
' mesura les progrès de cette décadence, 
prédit avec tant de justesse l’époque précise'» 
de sa chute, qu’il passa par la suite, aui^, 
yeux des Grecs, ponr un grand astro-* 

, logue. 
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La, paix dura quelque temps entre les 
deux royaumes; mais, dès que Cosroès 
apprit l’assassinat et la mort de l’empereur 
Maurice, il déclara la guerre aux Romains. 

Cette fameuse guerre commença la seizième 
année de son règne. 

La fortune favorisa constamment ses 
armes : ses victoires furent nombreuses et * 
rapides. En neuf ans il conquit la Mésopo- 
tamie, la Syrie, la Palestine, la Cappa- 
doce, l’Arménie et la Paphlagonie. Après 
avoir pris Antioche , il s’empara de Jérusa- 
lem, envoya en Perse le Patriarche, profan a 
le Saint Sépulcre, emporta la vraie croix, 
ét vendit quatre-vingt-dix mille chrétiens , 
aux Juifs de ses Etats, qui les égorgèrent 
tous. Il soumit ensuite l’Égypte, et revint 
en Perse pour combattre l’empereur d’O- > 
rient, Héraclius. Ce prince, aussi sage que 
vaillant, proposa d’abord la paix au roi de 
Perse. Mais Cosroès répondit insolemment , 
qu’il ne ferait aucun traité , tant que l’em- 
pereur et ses sujets n’auraient pas abjuré 
le culte du dieu cruciOé , et embrassé la 
religion des mages. 

Héraclius punit cette brutale arrogance ■* 
par une victoire, et proposa de nouveau la ' 
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V 

paix. Cosroès , enivré de sa fortune passée, 
et oc pouvant croire qu’elle l’eût abandonné 
sans retour, rompit toute négociation, et 
livra une seconde bataille, dans laquelle 
il fut défait et perdit cinquante mille 
hommes. Après ce revers, comme il soup- 
çonnait un de ses généraux, nommé Sar- 
bate , de l’avoir trahi , il écrivif à un autre 
chef de l’arrêter et de le faire mourir. Les 
Romains, ayant intercepté la lettre, la don- 
nèrent à Sarbate , qui joignit à son nom , 
dans l’ordre du roi, les noms de quatre 
cents officiers de marque. Il communiqua 
ensuite cette pièce à l’armée. Tous les offi- 
ciers désignés se crurent proscrits, sevé^ 
voltèrent et entraînèrent duns leur rébel- 
lion une grande partie des troupes. 

Dans ce même temps Cosroès avait 
voulu désigner, pour son successctBr, le 
plus jeune de ses fils, nommé Merclazasl 
Siroès, l’aîné de ses enfans , irrité de cette 
préférence, se' joignit aux révoltés', et 
l’empereur Héraclius donna prompbemcnt 
la plus grande force à leur parti , éti ren- 
dant la liberté aux Perses prisociniei^, 
à condition qu’ils se joindraient q.ux ‘re- 
belles. ^ f 

i 
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L’insurrection devint générale. Cosroès, 
affaibli par l’Ûge, se laissa prendre et fut 
déposé. SiroëS) digne fils d’un tel père, le 
fit enchaîner dans un cachot, où il était 
exposé aux regards du public. On l’y garda 
cinq jours, ne le nourrissant que de pain et 
d’eau. On tua ensuite devant lui son fils 
Merdazas. Enfin Siroès donna l’ordre de le 
faire mourir à coups de flèches. 

Telle fut la fin de Cosroès : parricide, 
il périt par un parricide ; et son règne , 
qui avait duré trente ans , offre auxhomms,es 
la preuve que les grands crimes, malgré 
l’éclat dont peut les couvrir quelque temps 
la fortune, attirent toujours la vengeance 
du ciel,' qui, pour être tardive, n’en est 
que plus terrible. 

SIROÈS. 

t 

Ce monstre, objet du mépris et de la 
haine de ses sujets, ne survécut pas un 
an à son père. Ardéser sf>n fils voulait lui 
succéder ; mais Sébarazas , général de 
l’aruiée , se révolta contre lui , le tua et 
s’empara du sceptre. Les’ grands, qui 
.n’avaient pas consenti à son élévation, l’as- 
sassinèreut dans sou palais, et procla- 
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mèrent roi Isdigertes, fils d’un frère do 
{iiroès. ’ * 

ISDIGERTES II. 


Lorsjohe ce prince monta sur le trône, 
l’armée, démoralisée par les conquêtes de 
Cosroés et par ses défaites, avait perdu sa 
farce et sa discipline. Les généraux étaient 
divisés, les grands corrompus , les mages 
avilis. On ne respectait plus ni la religion 
ni l’autorité royale; et il ne pouvait exister 
^ aucun amour de la patrie chez un peuple 
si opprime, et dans une cour qui venait 
d’être le théâtre de tant de crimes. 

f 

Ce fut à cette époque quelles Sarrasins 
envahirent la Perse. Isdigcrtes se défendit 
avec courage ; mais il périt dans une ha-; 
taille, et son armée se dispersa. 

Les barbares, açrès avoir ravagé la Perse , 
s’y établirent en maîtres. Elle devint le 
centre de leur empire , et la religion de 
Mahomet y rempl|iça celle des mages. 

Cette grande révolution arriva l’an G40 
de notre ère, et fit asseoir les successeurs de 
Mahomet sur les ruines du trône de Cyrus, 
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